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Qui veille aux bancs hauturiers de pêche? La surveillance de l'habitat 
des fonds marins | 

Vous pouvez suivre de près les ravages de la coupe à blanc, de l'érosion des 
sols, des perturbations de l'habitat, et les autres impacts de l'exploitation 
forestière. Mais qui veille aux fonds marins des bancs hauturiers de pêche? 
Ces bancs sont invisibles de la surface. Dans quelle mesure ces habitats sont- 
ils perturbés par le chalutage et les autres méthodes de pêche? On l'ignore 
virtuellement, Aucune surveillance des fonds océaniques n’est effectuée sur 
une base géographique ou chronologique régulière (sauf pour quelques 
endroits comme les récifs coralliens), et peu d’information est disponible sur 
la fréquence du chalutage. Il est probable que de nombreuses régions sont 
chalutées à nouveau avant de s'être rétablies. 


L'ouverture d'un chalut moderne, fabriqué de fibres synthétiques résistantes, 
est tenue ouverte par des panneaux pesant plusieurs tonnes de sorte à ce 
qu'elle puisse s'étirer sur plusieurs dizaines de mètres. Le chalut est traîné 
sur le fond par un bateau propulsé par un moteur de plusieurs milliers de 
Chevaux-vapeur. L'objectif est de survoler le fond avec le chalut, mais les 
fonds accidentés et l'état de la mer font que le chalut et les panneaux raclent 
souvent le fond. Un vrai bulldozer des fonds, en somme. 


Le chalutage a plusieurs impacts sur les fonds marins. Les algues, les coraux, 
les anémones et tout autre invertébré fixés au fond sont cassés ou arrachés 
par le chalut remorqué. Ces organismes sont une source d'habitats, d'ali- 
ments et d'abris des prédateurs et des courants, tout comme les forêts ter- 
restres. Les invertébrés ainsi arrachés du fond, les invertébrés non fixés, dont 
les mollusques, les holothuries, les étoiles de mer et les crustacés, et les 
espèces de poisson non visées sont capturés dans le chalut, écrasés dans le 
fond de la poche et endommagés par le poids des prises. Ils sont ensuite 
déversés sur le pont du bateau et rejetés à la mer. Ces prises accessoires, 
comme on les appelle, souffrent d'un taux élevé de mortalité. Les chaluts ont 
aussi tendance à arracher les sédiments et les roches des saillies du fond pour 
les déposer dans les creux. Les organismes fouisseurs des saillies sont ainsi 
exposés à la prédation, tandis que ceux peuplant les creux sont enfouis. Les 
sédiments mis en suspension lors du passage du chalut peuvent encrasser les 
branchies des organismes marins passant dans les environs, 


Vous pouvez donc vous rendre compte.que le chalutage et le dragage peu- 
vent avoir de graves impacts sur l'habitat benthique des bancs de pêche. La 
conservation de-la biodiversité des mers et la gestion responsable des 
ressources marines, il faudra surveiller les répercussions des engins de pêche 
sur l'habitat et créer des réserves marines dans les zones de pêche qui servi- 
ront de témoins de ces répercussions et permettront de conserver la biodi- 
versité et de protéger des frayères, des zones d’alevinage et des routes migra- 
toires clés des espèces recherchées par les pêcheurs. 


Don E. McAllister 
Éditeur 


La biodiversité mondiale vise 
les objectifs suivants : 


“_ publier des articles, des opinions et des 
nouvelles sur la biodiversité; 


s établir des liens entre la collectivité scien- 
tifique et le grand public; 


= communiquer de l'information essentielle 
pour aider l'humanité à 

prendre des décisions sur le destin des 

êtres vivants de la Terre ; 


= exprimer des opinions sur le besoin et la 
valeur de recherches sur la biodiversité: 


as servir de tribune internationale où seront 
explorés des dossiers relatifs à la biodiversité; 


= sensibiliser nos lecteurs et lectrices au rôle 
que jouent la recherche en biosystématique 
et les collections muséales dans la 
conservation et l'utilisation écologique 
durable de la biodiversité; 


= examiner des méthodes et le fondement 
moral de la conversation de la biodiversité; 


= présenter des critiques de livres et d'impor- 
tants articles sur la biodiversité. 


Envoyer vos nouvelles, articles à publier et 
livres ou articles à critiquer à l'adresse 
suivante: 


Don E. McAllister, éditeur 
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Musée canadien de la nature 

CP. 3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario), CANADA KIP 6P4 
Téléphone : (613) 990-8819 
Télécopieur : (613) 990-8818 
Courrier électronique : 
ah194@freenet.carleton.ca 
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CONABIO : LA COMMISSION NATIONALE MEXICAINE POUR LA CONNAISSANCE 
ET L'UTILISATION DE LA BIODIVERSITÉ 


Le Mexique, pays «superriche» en espèces animales et 
végétales, a joué un rôle important dans les négociations 
qui ont mené à la signature de la Convention sur la 
diversité biologique. Il a récemment fait un grand pas de 
l'avant en créant CONABIO, commission dont l'objectif 
principal est de servir de pierre d'angle. Elle se compose 
d'une base de données pour la conservation de la 
biodiversité et l’utilisation durable des ressources 
biologiques. Nous félicitons le gouvernement mexicain 
bour avoir pris cette initiative el, outre avoir fourni â 
CONABIO une base financière solide, lui avoir donné une 
priorité nationale élevée. [D.E.M] 


CONABIO 

Comisiôn nacional para el conicimiento y uso de la 
biodiversidad 

Petriferico Sur 4118 

ler Piso 01900 

México, DEF. 

México 

Téléphone : (525) 652-0706 / 652-0629 / 652-0657 
Télécopieur : (525) 652-0834 


INTRODUCTION 


Jusque récemment, les mesures prises au Mexique pour la 
conservation de la biodiversité étaient dans la plupart des 
cas mises en vigueur de façon désordonnée par quelques 
organismes fédéraux et des organisations non 
gouvernementales (ONG), ainsi que par des taxinomistes, 
des biogéographes et des écologistes oeuvrant dans les 
milieux universitaires. On retrouve au Mexique environ 40 
universités où l’on enseigne la biologie, 30 herbiers 
rattachés à des institutions, 50 collections zoologiques 
abritées dans des institutions, et plus de 50 sociétés 
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d'histoire naturelle regroupant des professionnels et des 
profanes. Ce pays possède aussi quelques universités, 
groupes de recherche et associations de calibre supérieur 
dont le champ d'action s'étend à l'échelle 
nationale...Certains groupes universitaires, quelques 


. organismes fédéraux et de nombreuses ONG s'intéressent à 


l’importante masse de connaissances et d'expériences 
pratiques concernant l'utilisation durable des ressources par 
les «paysans» et les «Indiens. Malgré l'existence de deux 
groupes de recherche de calibre supérieur, seules une 
poignée d'espèces végétales mexicaines, la plupart des 
variétés cultivées, sont l’objet d'études biotechnologiques. 


Le 16 mars 1992, le président mexicain Carlos Salinas de 
Gortari a créé la Commission nationale pour la connaissance 
et l’utilisation de la biodiversité (CONABIO). Cette décision 
résultait d'un long processus de consultations avec des 
universitaires qui avait mené à la tenue d’une Réunion 
internationale sur la connaissance et la conservation de la 
biodiversité convoquée par le Président lui-même. 


Par décret du Président, le Président de la Commission (qui, 
en juin 1994, est actuellement le Président de la République, 
Carlos Salinas de Gortari) est à la tête de la CONABIO. Les 
autres membres de la Commission se composent d'un 
secrétaire responsable des affaires techniques (le secrétaire 
Luis Donaldo Colosio Murrieta, ministre du Développement 
social [SEDESOL])), et les sous-ministres des ministères 
suivants : Affaires extérieures (SRE), Trésor (SHCP), Énergie 
(SEMIP), Gommerce (SECOFI), Agriculture (SARH), 
Éducation (SEP), Santé (SS) et Pêches (SEPESCA). Cette 
structure officielle est appuyée par un groupe de soutien se 
composant d’un coordinateur national, José Sarukhän, et 
d'un personnel de 20 administrateurs et analystes. 


La Commission à commencé ses travaux le 16 juillet 1992, et 
son budget préliminaire a été approuvé à la mi-août. Bien 
que son budget définitif soit encore à l'étude, d'importants 
progrès ont été réalisés car le gouvernement fédéral a 
engagé d'importantes sommes dans le financement de 
projets et des dépenses de fonctionnement. Grosso modo, 
le budget actuel atteint 800 000 $ par année pour les 
opérations (salaires, location, téléphone, etc.), en plus de 5 
millions $ qui ont été promis pour défrayer le coût des 
projets, dont environ 1,5 million $ est déjà en voie d’être 
versé dans un fonds en fiducie créé afin d'accroître la partie 
du budget consacrée aux projets par le versement de 
contributions privées ou étrangères. 
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OBJECTIFS DE LA CONABIO 


L'objectif fondamental de la CONABIO est de promouvoir et 
de coordonner les efforts présentement déployés au 
Mexique par de nombreux groupes et institutions sur les 
trois grands axes suivants : 


1) les connaissances - sous la forme d'inventaires et de 
bases de données, 

2) l'utilisation durable, 

3) la vulgarisation des connaissances sur la biodiversité 
auprès du grand public. : 


Étant donné cet objectif de la CONABIO, la plus grande 
partie de ses ressources seront canalisées vers le 
financement des études et des projets menés par des 
institutions et des groupes qui existent déjà. Les priorités 
sont en voie d’être établies par consultations avec des 


spécialistes et des organisations intéressées. La CONABIO a 
déjà tenu des réunions sur les sujets relevant de son mandat 
avec certains des principaux spécialistes mexicains et 
étrangers. 


Premier objectif : Connaissances 

En ce qui concerne les inventaires et les bases de données, 
la CONABIO à reçu plus de 150 demandes d'aide financière. 
Celles qui se situent dans les priorités de la CONABIO sont 
envoyées à la critique extérieure. Quatre projets prioritaires 
ont déjà été évalués et sont présentement financés, soit un 
Atlas des oiseaux mexicains et un Atlas des mammifères 
mexicains (dans le cadre de ces deux projets, la Commission 
recevra sur support magnétique les données 
biogéographiques fondamentales sur presque un million de 
spécimens rapatriées de nombreux musées européens et 
américains), une étude du parc Omiltemi et une étude sur le 
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Le lièvre des volcans (Romerolagus diazi) est une 
espèce endémique dont l'aire de répartition est très 
restreinte. On le retrouve dans trois régions distinctes 
entre 300 et 4 250 m d’altitude sur les pentes de quatre 
volcans situés à seulement 50 km de Mexico. Appelée 
localement zacatuche ou teporingo, cette espèce est 
considérée comme la plus primitive et la plus petite des 
lagomorphes, son corps atteignant tout au plus 310 mm 
de longueur. Ses oreilles sont courtes et arrondies, ses 
pattes arrières sont courtes, et sa queue est minuscule. 
Son dos est brun gris et noir, tandis que son ventre est 
gris. Il fréquente surtout la pinède où la couverture 
végétale, appelée zacaton (composée d'un mélange 
d'environ quatre graminées et dix herbes), est dense. 


ÉTONETSRNSAETE 


Il y creuse des terriers, y fait son nid et s’en nourrit. 
Des groupes composés de jusqu'à six individus forment 
des hiérarchies mal définies. La gestation dure 40 jours, 
et la portée comprend en moyenne 2,1 petits. Les feux 
de forêt, la mise au pâturage des vaches et des moutons 
et l'urbanisation et le développement de lagriculture 
sont à l’origine de la destruction des habitats, principale 
menace auquel est exposé le lièvre des volcans. La 
chasse, présentement illégale, pose aussi une menace 
car la plupart des chasseurs ne savent pas distinguer le 
lièvre des volcans de deux autres espèces sympatriques 
du genre Sylvilagus. 
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Partant des États-Unis 
et du Canada, le 
monarque (Danaus 
blexippus) migre vers le 
sud pour passer l'hiver 
dans les forêts des pics 
montagneux à l'ouest 
de Mexico. Les 
méthodes courantes 
d'exploitation agricole 
et forestière réduisent 
le nombre d’habitats 


disponibles et les : 


effectifs des 
populations. 
Monarca.….papillon sans 
frontières, exposition 
mise sur pied par le 
Musée canadien de la 
nature, la Fédération 
canadienne de la 
nature et Monarca A.C., 
groupe mexicain 
oeuvrant dans le 
domaine de la 
consérvation, est en 
route pour le Mexique 
en passant par la 
Californie. Cette 
exposition vise à 
sensibiler le grand 
public à la situation 
lamentable du 
monarque. 


terrain sur le commerce légal et illégal de vertébrés 
mexicains. Les premiers résultats de ces projets incluent de 
l'information sur quelque 20 000 spécimens d'animaux 
vertébrés. Trente autres projets ont été approuvés par les 
évaluateurs externes et, dans l'avenir immédiat et dès que le 
budget est approuvé, la CONABIO financera la saisie et la 
dissémination électronique de l'information sur de 
nombreux des plus importants musées, herbiers et 
collections du Mexique. Elle obtiendra de l'information 
basée sur le modèle de «conservateur de données: mis au 
point par le Australian Environmental Resources Information 
Network. D'après ce modèle, une institution qui se 
consacre déjà à l'étude d’un ou de plusieurs groupes 
taxinomiques consent à mettre à jour et élargir sa base de 
données, et devient officiellement le conservateur de cètte 
information ou l'autorité en matière du groupe en question. 
La CONABIO agit donc principalement comme le receveur 
et le distributeur de l'information fournie par les 
conservateurs. 


Deuxième objectif : Utilisation durable 

En ce qui concerne l'utilisation durable, la CONABIO à tenu 
avec les principaux groupes universitaires des discussions 
sur la phytochimie, la pharmacologie et l’ethnobotanique, 
ainsi qu'avec les dirigeants de l'industrie pharmaceutique 
mexicaine et des représentants d'une multinationale. 
Comme les dossiers pharmaceutiques sont doués d'une 
infrastructure élaborée au Mexique, là CONABIO ne 
financera que les projets faisant appel à une importante 
participation mexicaine, 


Troisième objectif : Sensibilisation du grand public 

Le troisième objectif de la CONABIO est d'accroître la 
sensibilisation du grand public mexicain à l'importance de la 
biodiversité. À l'appui de cet objectif, la CONABIO finance 
un ambitieux projet de 26 programmes télédiffusés sur les 
paysages naturels de Mexique, leur utilisation, les menaces 
auxquels ils sont soumis et des solutions à ces problèmes. 
La CONABIO est aussi en voie d'élaborer deux autres 
projets, l’un portant sur la formation des ressources 
humaines et l’autre, sur les publications. * 


LA CONABIO ET LES AUTRES 
ORGANISMES SEMBLABLES 


Une brève description des différences et des ressemblances 
entre la CONABIO et deux organismes apparentés, soit 
l'INBio du Costa Rica et l'ERIN de l'Australie, saura sûrement 
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intéresser le lecteur. Comme l'ERIN, la CONABIO est un 
organisme gouvernemental chargé de la responsabilité de 
l'information sur la biodiversité en faisant appel à des 
réseaux et des conservateurs nationaux. L'INBio joue le 
même rôle, mais elle est une ONG et son réseau dépend 
fortement de la participation d'institutions étrangères. Bien 
que le Mexique dépendra aussi beaucoup de l'information 
étrangère, il reconnaît qu'il existe de nombreuses institutions 
mexicaines capables d'agir comme conservateurs. 


Ces trois organismes ont beaucoup en commun en ce qui 
concerne les politiques sur la qualité, la dissémination et la 
propriété de l'information, mais l'INBio, au contraire de 
l'ERIN et de la CONABIO, recueille ses propres spécimens 
et voit à leur conservation. La CONABIO et l'INBio 
partagent le même système informatique et un SIG, et elles 
élaborent leurs modèles de données en étroite coopération. 
Étant des organismes de pays latino-américains en voie de 
développement, la CONABIO et l'INBio mettent l'accent sur 
un modèle de conservation par l’utilisation, domaine où la 
CONABIO suit dans les pas de l'INBio, qui a fait oeuvre de 
pionnier. 


CONCLUSION 


Bien qu'il soit peu probable qu'un «modèle» unique 
s'appliquera à tous les pays qui désirent créer des 
organismes nationaux responsables de la biodiversité, il est 
remarquable que des pays aussi différents que l'Australie, le 
Costa Rica et le Mexique partagent plusieurs concepts et 
méthodes fondamentaux. Il n'y a pas de doute que les 
particularités sociales, biogéographiques et économiques de 
différents pays nécessiteront différentes approches, mais 
cela est certainement approprié pour une question comme 
la biodiversité. 
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Caracara huppé 
Caracara plancus 


Avec ses grandes ailes semblables à celles d’un aigle, le 
caracara huppé (Caracara plancus) s'inscrit parmi les 
espèces de grande taille de la famille des Falconidés. 
Principalement nécrophage, bien que prédateur plus actif 
que les vautours, le caracara se nourrit de poissons, d'oeufs 
de tortue, de grenouilles, de nécrophores, de larves de 
nécrophore et même de carcasses de mouton et de chèvre. 
Il fait preuve à l'occasion de kleptoparasitisme : il poursuit 
et harcèle d’autres oiseaux afin de leur faire régurgiter leur 
nourriture. Pendant la saison de l’accouplement, les mâles 
se battent en vol, mais ne montrent pas autrement d’autres 
comportements Caractéristiques. La femelle pond de deux à 
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trois oeufs qui éclosent après quatre semaines d'incubation 
par le couple. Aussi appelé aigle mexicain, le caracara est 
généralement reconnu comme l'emblème national du 
Mexique, dérivé en retour de sculptures aztèques d’un 
oiseau ressemblant à un aigle tenant un serpent dans ses 
serres. Il a de fait été établi dans le cadre de travaux 
ethnozoologiques que le symbole national est probablement 
l'aigle royal (Aquila chrysaetos) où là buse à queue rousse 
(Buteo jamacaicensis), d'après l'aire de répartition 
géographique et le régime alimentaire. 
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LA STRATÉGIE DE MISE EN OEUVRE DE LA CONVENTION SUR LA DIVERSITÉ BIOLOGIQUE : 
Démarche québécoise 


variabilité génétique présente dans l’ensemble du monde 
vivant (c'est-à-dire la diversité génétique), les entités 
taxinomiques (c'est-à-dire la diversité spécifique) et toute la 
gamme des milieux naturels ainsi que la multitude des 
phénomènes biologiques qui s'y déroulent (c'est-à-dire la 
diversité écologique). Enfin, il y a aussi cette artificialisation 
de la nature sans cesse créée par l'homme (c’est-à-dire la 
diversité biologique d’origine anthropique). Cette diversité 
porte notamment sur toutes les manipulations génétiques, 
sur la création de nouvelles races, de nouvelles variétés, etc. 


Il revient aux provinces formant la fédération canadienne 
de grandes responsabilités au plan de la conservation de la 
biodiversité et de la gestion des ressources biologiques. Le 
Québec, la plus grande province canadienne, a joué le rôle 
de meneur dans la création de réserves naturelles et dans 
l'élaboration récente de politiques progressives sur la 
foresterie et la biodiversité. L'article suivant, une 
allocution présentée le 17 mai 1994 à l'Association 
canadienne française pour l'avancèement des sciences 
(ACFAS), saura inspirer ceux qui désirent élaborer leurs 
propres politiques. [D.E.M.] Mettre en oeuvre la Convention internationale sur la 
diversité biologique, c'est donc relever un des grands défis 
de la fin de ce siècle. Un défi d'abord chez nous au 
Québec de conserver, d'utiliser de façon durable et de 
partager équitablement cette richesse totale comme la 
nomment souvent les scientifiques. Un défi aussi à l'échelle 
mondiale, dont nous sommes tous un peu responsables. 


Léopold Gaudreau 
Direction de la conservation et du patrimoine écologique 
Ministère de l'Environnement et de la Faune 

2360, ch. Ste-Foy 

Ste-Foy (Québec) G1V 4H2 

Téléphone : (418) 644-3378 


C'est pour relever ce défi que le gouvernement du Québec 
décidait le 25 novembre 1992, par décret du Conseil des 
ministres, d'adhérer aux principes de la Convention sur la 
diversité biologique. Par la même occasion, le Québec en 


INTRODUCTION 


La diversité biologique, c'est la façon moderne de traduire la 
complexité de la vie et de prendre conscience que sans 
cette diversité, notre développement ét notre existence sont 
impossibles. 


Bien que la diversité biologique soit présente sur Terre 
depuis plus de 3 milliards et demi d'années; même si les 
besoins les plus fondamentaux des personnes en dépendent 
directement; bien que nous la côtoyons chaque jour sous 
diverses formes; il peut paraître étonnant qu'en juin 1992, 
les peuples de la Terre aient jugé urgent d'adopter une 
convention à sOn intention. 


Dans la foulée d’une prise de conscience internationale sur 
la dégradation de nos environnements, il est devenu évident 
qu'une catastrophe encore plus grande que le 
réchauffement planétaire, que l'intoxication des 
écosystèmes, que l'explosion démographique nous attend si 
des mesures énergiques ne viennent sauvegarder la vie sur 
la Terre. 


Fort simple en apparence, mais extrêmement complexe, la 
notion de diversité biologique englobe simultanément la 


informait le gouvernement canadien, signataire de cette 
Convention, et acceptait ainsi formellement sa ratification 
par le fédéral. 


Pour concrétiser son engagement, le gouvernement du 
Québec constituait un comité interministériel pour lui 
proposer une stratégie de mise en oeuvre et un échéancier 
de mise en oeuvre. 


Présidé par le ministère de l'Environnement et de la Faune, 
le comité interministériel comprend aussi le ministère des 
Ressources naturelles, le ministère de l'Agriculture, des 
Pêcheries et de l’Alimentation, le ministère de l'Industrie, du 
Commerce, de la Science et de la Technologie, le ministère 
des Affaires municipales, le ministère des Affaires 
internationales et le Secrétariat aux affaires 
intergouvernementales canadiennes. Les travaux du comité 
interministériel québécois sur la diversité biologique ont 
débuté en mars 1993. Pour le seconder dans sa tâche, un 
groupe de travail interministériel restreint a été constitué. 
Ce groupe de travail est aussi sous la responsabilité du 
ministère de l'Environnement et de la Faune. 
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TRAVAIL À DEUX NIVEAUX 


L'exercice d'élaboration d'une stratégie de mise en oeuvre 
de la Convention sur la diversité biologique au Québec, 
nous à immédiatement confronté à la réalité de notre régime 
politique actuel. Ainsi, en même temps que nous devons 
progresser dans une démarche québécoise, nous avons 
participé activement et avons tenu compte d’une démarche 
canadienne sur le même objet de préoccupation. 


Compte tenu des échéances très courtes que se sont fixés 
les intervenants au niveau canadien et vu les implications 
importantes et probables sur lé Québec d’une stratégie 
canadienne sur la diversité biologique, les intervenants 
gouvernementaux québécois ont décidé de consacrer le 
temps nécessaire pour suivre, pour commenter et ainsi 
contribuer à l’élaboration de la stratégie canadienne sur la 
diversité biologique. 


Au niveau de la stratégie canadienne, il était, entre autres, 
important de nous assurer: a) du respect des compétences 
du Québec qui sont particulièrement nombreuses en matière 
de diversité biologique; b) des impacts sur les 
responsabilités et les activités du Québec d'un plan d'action 
national sur la diversité biologique; €) d’une 
complémentarité entre de grandes orientations nationales et 
un éventuel plan d'action québécois. 


Malgré une certaine partie de notre temps consacrée à 
l'ébauche de la stratégie canadienne, le Québec souhaite 
tout de même produire, dans des échéances similaires à 
celles du Groupe national, une stratégie abrégée de mise en 
oeuvre de la Convention sur la diversité biologique. À cette 
stratégie, le Québec verra aussi à y joindre un plan d'actions 
d'une portée probable de 5 à 10 ans. 


CERTAINS ACQUIS AVANTAGEUX 


D'entrée de jeu, il faut l’admettre, le Québec est 
relativement à l'aise avec les enjeux énoncés dans la 
Convention sur la diversité biologique. 


Ainsi, dans un document intitulé Bilan des lois, 


règlements, politiques, programmes et activités au - 


Québec reliés aux dispositions de la Convention sur la 
diversité biologique publié en août 1993, le Groupe de 
travail interministériel sur la diversité biologique a mis en 
évidence que pour chacun des articles de la Convention, le 
Québec dispose déjà de nombreux instruments qui 
s'inscrivent tout à fait dans l'esprit et la lettre de cette 
entente internationale. À première vue, cela peut sembler 
surprenant et rassurant. Cependant il faut savoir que 
beaucoup de ces instruments en faveur de la diversité 
biologique sont très récents et restent très perfectibles. 


D'ailleurs, ce premier bilan devrait être continuellement mis 
à jour, Entre autres, il devra aller bien au-delà de la seule 
information gouvernementale présentement répertoriée. Ce 
bilan devrait normalement pouvoir consigner les actions des 
institutions de recherche et d'enseignement, celles des 
organismes para-gouvernementaux, des industries, des 
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organismes non gouvernementaux à buts non lucratifs, ainsi 
que l’action d'individus impliqués en diversité biologique. 


Ce sera difficile mais essentiel d’être critique par 
rapport aux informations contenues dans ce bilan 
pour ne pas tomber dans le piège qu'il n'y aurait plus 
rien à changer à la situation actuelle. En effet, nous 
pourrions être tentés de croire qu’au Québec, il y a 
très peu de modifications à effectuer quant à la 
diversité biologique étant donné nos nombreuses 
interventions dans ce domaine. Cét examen 
critique pourrait certainement commencer par une 
analyse adéquate des divers programmes 
gouvernementaux à incidence sur la diversité 
biologique afin de s'assurer d'y introduire les éléments 
requis ou apporter les corrections appropriées de nature 
à sauvegarder et à utiliser de façon durable la diversité 
biologique tel que demandé par la Convention. Cela 
serait notamment pertinent pour tout le domaine de 
l'utilisation des ressources fauniques, agricoles et 
forestières. Ce premier bilan nous apprend tout de 
même que ce n'est pas tant du côté législatif et 
réglementaire qu'il faudra investir des efforts 
prioritaires pour solutionner les problèmes de 
notre diversité biologique, mais bien plus par 
l'insertion de préoccupations de protection des 
espèces vivantes et des écosystèmes dans toutes 
les - actions gouvernementales et 
gouvernementales. 


BILAN DE LA DIVERSITÉ 
BIOLOGIQUE 


On peut aussi avoir l'impression que tout va bien en matière 
de diversité biologique tant et aussi longtemps que l’on n’a 
pas pris connaissance de celle-ci, de son état réel, de ses 
exigences et de ses problèmes. 


L'approche québécoise 


s'efforcera de préserver 
toutes les formes 
vivantes, y COMpris 


à = ee leur capital génétique 
Au Québec, aucun bilan global satisfaisant sur la diversité Sr ets 


biologique existe, bien que certains bilans sectoriels aient 
été publiés au cours des dernières années. C'est ainsi qu'en 
1992 à paru un bilan sur la faune vertébrée du Québec. En 
1993, une liste officielle des espèces de faune et de flore 
susceptibles d'être désignées menacées ou vulnérables était 
publiée à la Gazette officielle. Dernièrement, un état äbrégé 
de la diversité biologique du Saint-Laurent a aussi été 
produit. Une certaine régionalisation des milieux humides 
au Québec, prenant assise sur la végétation, a été dressée 
ces dernières années. 


et la complexité des 
mosaïques vivantes 
où ces créatures 
s'intègrent. 


Mais nous sommes très loin de connaître toutes les espèces 
de plantes du Québec et toutes les espèces de faune, qu'il 
s'agisse de leur nom, de leur aire de répartition, de leur rôle 
spécifique dans les écosystèmes et des menaces qui pèsent 
sur elles. Il n'existe pas non plus de catalogues des 
écosystèmes du Québec. Une classification et une typologie 
de ceux-ci, et éventuellement leur cartographie, se font 
attendre. Quant à la connaissance de la diversité génétique 
du Québec, il faut s'en remettre à quelques spécialistes pour 
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obtenir des informations très partielles à ce sujet. 
Un catalogue des nombres chromosomiques est 
présentement en préparation pour les plantes 
sauvages du Québec et quelques monographies 
spécifiques ont été produites, sans plus. Pour sa 
part, les innovations québécoises en création de 
races, de variétés, de cultivars, etc. restent à être 
compilées. 


Dans le cadre de notre démarche d'élaboration 
d'une stratégie de mise en oeuvre de la 
Convention, nous ne pouvons attendre la 
réalisation de tous ces bilans pour proposer des 
orientations et un plan d'action, Il faudra dès lors 
que notre société accepte de régir ses progrès en 
tenant compte de l’état de notre connaissance de la 
diversité biologique, sinon peu d'interventions de 

conservation seront possibles s’il fallait disposer de 
toute la connaissance souhaitable. 


Nul besoin de signaler que la stratégie de mise en 
oeuvre devra accorder à la connaissance de la 
diversité biologique une place adéquate. Il faudra 
surtout trouver les moyens de rendre utile et 
significative l'information sans cesse recueillie sur la 
diversité biologique. Ce ne sont pas tant les inventaires 
qui manquent qu'un stockage dans un cadre écologique 
approprié de toutes ces informations et leur validation. En 
ce sens, il sera certainement nécessaire de mettre à profit le 
Centre de données sur le patrimoine naturel qui loge 
présentement au ministère de l'Environnement et de la 
Faune. Plus encore, la stratégie de mise en oeuvre devra 
susciter des actions visant à favoriser l'interconnexion entre 
les grandes banques de données sur notre diversité 
biologique de manière à mettre à profit ces informations 
qu'on ignore bien souvent et qui s'ignorent entre elles. 


Une stratégie de mise en oeuvre de la diversité biologique 
au Québec devra sûrement considérer le maintien des 
herbiers et des autres collections scientifiques publiques ou 
privées car elles constituent une mémoire d'une inestimable 
valeur et dont la reconstitution exigerait des déboursés 
considérables et des délais préjudiciables à la conservation 
et à l’utilisation durable de notre diversité biologique. 


AUTRES BILANS 


Pour mieux cerner les enjeux et la problématique de la 
diversité biologique du Québec, la démarche québécoise en 
cours s’appuiera aussi sur une Connaissance de certains 
autres facteurs susceptibles d'exercer un rôle important sur 
celle-ci. 


Ainsi, la question des tendances démographiques, de 
l'évolution des changements climatiques, de la valeur 
économique de la diversité biologique en tant que 
ressources, produits et services feront l’objet d'analyses 
particulières. L'analyse économique portera aussi sur 
l'établissement d’incitatifs économiques pouvant favoriser la 
diversité biologique et ce, tel que spécifiquement prévue à 


MUSÉE CANADIEN 


= 


la Convention. La démarche d'évaluation économique 
séra aussi mise à contribution pour tester et mettre au 
point une approche d'évaluation des interventions 
gouvernementales ou autres à forte incidence sur la 
diversité biologique. Enfin, pour être acceptable et 
crédible, le plan de mise en oeuvre de la Convention 
fera aussi l'objet d’une évaluation des bénéfices et 
des coûts économiques pour le Québec. 


Par ailleurs, un autre exercice est en cours de 
réalisation afin de mieux identifier le 
partage des responsabilités au Québec en 
matière de diversité biologique. Il est 
extrêmement important de cerner qui est 
responsable de quoi par rapport à la 
diversité biologique; qui peut agir sur la 
diversité biologique afin d'harmoniser les 
actions, d'éviter les duplications avec 
comme résultats des coûts supplémentaires et 
des contraintes administratives qui défavorisent 
les espèces et les milieux. Cette analyse sera 
particulièrement importante pour la réalisation 
du plan de misé en oeuvre projeté sur la 
diversité biologique. 


GRANDES ORIENTATIONS DE 


— LA STRATÉGIE DE MISE EN OEUVRE 


Pour les ressources naturelles conservées in situ, pour les 
ressources fauniques, forestières, agricoles et 
pharmaceutiques, pour les ressources biologiques en milieu 
urbain et en milieu nordique, la Stratégie québécoise de 
mise en oeuvre de la Convention comprendra une 
évaluation et une analyse de la situation actuelle de l’état de 
la diversité biologique préservée ou utilisée. On examinera 
par la suite l'écart entre ce qui est fait actuellement au 
Québec et ce qu'exigerait la mise en place de façon 
adéquate des principes véhiculés par la Convention sur la 
diversité biologique et ce, pour chacun des articles de celle-ci. 


Ceci nous amènera à proposer des recommandations 
d'actions et de mesures concrètes visant à corriger les 
situations inadéquates. 


De façon générale, la stratégie québécoise de mise en 
oeuvre de la Convention sur la diversité biologique va 
chercher à s'appuyer sur les considérations suivantes : 


+ Axer la mise en oeuvre de la stratégie dans le cadre 
d'approches écosystémiques et de gestion intégrée des 
ressources: 


° Établir des objectifs de conservation, d'utilisation durable 
et de restauration par rapport à des périodes de temps 
précises permettant de situer l'étendue, la progression et la 
portée des actions à entreprendre: 


+ Informer et responsabiliser la population et les 
gestionnaires des ressources et du territoire sur l'importance 
de l'utilisation durable et de la sauvegarde de la diversité 
biologique. 
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De façon plus particulière, dans les principaux secteurs de 
la conservation et de l’utilisation durable des ressources, 
voici un aperçu de certaines orientations qui sont 
présentement examinées pour la stratégie de mise en 
oeuvre de la Convention sur la diversité biologique au 
Québec. 


Conservation in situ 
En matière de conservation in situ, on peut penser que la 
stratégie québécoise va aborder : 


a) une analyse de la contribution actuelle des divers réseaux 
d’aires protégées au maintien de la diversité biologique du 
Québec: après un siècle d'interventions en ce domaine, 
l'état de notre connaissance est largement fragmentaire; 


b) la sauvegarde des acquis qu'offrent présentement les 
réseaux de parcs et de réserves écologiques: 


c) une intégration des politiques sectorielles actuelles de 
conservation visant la sélection, l'établissement et la gestion 
de l’ensemble des aires protégées au Québec. Au préalable, 
l'adoption d'un cadre écologique de référence spatial 
pourrait permettre de donner la priorité entre autres à la 
conservation des milieux représentatifs de la diversité 
biologique du Québec, des milieux humides, des sites 
exceptionnels et des habitats menacées ou susceptibles de 
l'être: 


d) un partenariat accru avec les organismes du milieu et le 
secteur privé en développant divers programmes incitatifs; 


e) une augmentation sensible du nombre de sites protégés 
en prenant en compte la classification internationale de 
l’Union mondiale pour là nature (UICN); 


f) le développement avec les municipalités et les MRC 
d'approches d'aménagement du territoire qui permettraient 
de prendre en considération les affectations territoriales 
autour des aires protégées pour garantir les meilleures 
conditions possibles de maintien de la diversité biologique 
notamment à proximité des zones protégées de faibles 
superficies. 


Conservation ex situ 
Pour la conservation:ex situ, la stratégie de mise en oeuvre 
aura entre autres à évaluer comment nous pourrons : 


a) assurer aux institutions existantes (herbiers, aquariums, 
jardins zoologiques, etc.) les conditions leur permettant de 
contribuer significativément à la conservation ex situ de la 
diversité biologique; 


b) prévoir une identification de toutes les banques 
québécoises (gènes, graines, plantes, micro-organismes 
rares, etc.) existantes et l'évaluation de leur état et de leur 
mode de protection et de gestion; effectuer l'inventaire des 
variétés et des races de plantes et d'animaux domestiques 
existant au Québec et dans les institutions d'enseignement 
reliés au développement de races.et de variétés. 
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Utilisation durable des ressources biologiques 

La conservation in situ et ex situ ne peuvent, à elles seules, 
malgré des efforts considérables et additionnels que nous 
pourrions y investir, sauvegarder significativement toute la 


. diversité biologique du Québec. 


C'est davantage dans le cadre de l’utilisation quotidienne 
des ressources que des actions stratégiques doivent être 
largement entreprises et de façon pressante. Il en va du 
maintien même des activités qui dépendent des ressources 
biologiques exploitées ou utilisées et de la diversité 
biologique elle-même. 


En milieu forestier 
Il sera nécessaire : 


a) d'évaluer les éléments constitutifs de la diversité 
biologique en milieu forestier (en termes de présence, de 
répartition, d'abondance et de tendance évolutive); 


b) d'identifier et de localiser les éléments constitutifs les plus 
à risque et ceux qui y jouent un rôle significatif et d'adopter 
immédiatement des attitudes et des moyens de protection; 


C) d'examiner les effets des activités actuelles d'aména- 
gement forestier sur l'utilisation durable des éléments 
constitutifs de la diversité biologique et d'apporter 
rapidement les correctifs appropriés; 


d) de proposer un programme de gestion de l'utilisation 
durable de la diversité biologique en milieu forestier basé 
sur un cadre d'évaluation et sur des indicateurs propres au 
suivi des effets des activités forestières sur les ressources 
biologiques; 


e) de comprendre les mécanismes des perturbations 
naturelles qui régissent le maintien et la dynamique des 
milieux naturels et de chercher à obtenir des effets 
semblables par une utilisation durable des ressources; 
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Nous devrons veiller 

à ne pas compromettre 
la capacité de 
renouvellement des 
ressources biologiques. 
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f) d'améliorer les stratégies d'intervention des activités 
d'aménagement forestier qui favorisent une meilleure 
utilisation des ressources biologiques et les appliquer plus 
largement. 


En milieu agricole 

Le milieu agricole est celui où l'artificialisation de la diversité 
biologique et l'exploitation de celle-ci à des fins multiples 
est la plus intense. Ainsi, la stratégie québécoise de mise en 
oeuvre de la Convention devra viser à : 


a) améliorer la stratégie actuelle de protection des cours 
d'eau qui vise plus particulièrement la protection de la 
faune et de la flore lors de travaux dans les cours d’eau 
agricoles; 


b) promouvoir une politique de développement durable 
pour le secteur bio-alimentaire qui devra intégrer les 
éléments constitutifs de la diversité biologique. Cela devrait 
entre autres permettre la remise en état de la restauration 
d'écosystèmes dégradés, principalement les écosystèmes 
aquatiques affectés par les activités agricoles, l'élimination 
ou l’atténuation des effets défavorables de ces mêmes 
activités et la prise en compte des effets sur la diversité 
biologique des programmes et politiques actuelles en milieu 
agricole: 


c) favoriser davantage les nouvelles possibilités offertes par 
les pratiques de l’agriculture biologique, par les micro- 
organismes du. sol, la biologie des insectes, la 
complémentarité des plantes et leur résistance naturelle aux 
parasites, la lutte intégrée, les engrais de ferme, les 
composts, le mieux-être des animaux, le recyclage et la 
valorisation des produits; 


d) entreprendre une évaluation de la diversité biologique 
des populations naturelles d'espèces d'importance agricole 
et s'assurer que celles-ci pourront être sauvegardées dans 
des zones protégées. 


L'utilisation durable des ressources fauniques 
L'exploitation des ressources pour la chasse, la pêche ou le 
piégeage et l’utilisation récréo-touristique des ressources 
fauniques constituent des enjeux majeurs de l’utilisation 
durable des ressources biologiques. 


À cette fin, la stratégie québécoise de mise en oeuvre de la 
Convention devra chercher à : 


a) évaluer les facteurs externes qui ont le plus d’incidences 
sur les espèces fauniques et restreindre leurs impacts: 


b) promouvoir des programmes intégrés et à long terme de 
surveillance des ressources biologiques in situ afin de définir 
et de corriger les tendances négatives observées; 


c) réduire les incidences négatives des activités humaines 
sur les écosystèmes notamment les écosystèmes aquatiques 
et restaurer les écosystèmes dégradés autant que possible: 


d) protéger les habitats fragiles, les écosystèmes uniques, les 
zones de forte diversité biologique et les milieux où vivent 
des espèces à risque et des espèces endémiques; 


e) accélérer la reconnaissance des habitats fauniques 
cruciaux et protéger ces habitats de manière à maintenir les 
populations animalés viables: 


f) gérer les écosystèmes terrestres et aquatiques de manière 
à maintenir et restaurer leur fonction, leur stabilité et leur 
composition; 


g) faire en sorte que la récolte d'animaux puisse maintenir 
les potentiels existants et qu'elle n'ait pas d’incidences 
nuisibles importantes sur d’autres éléments de la diversité 
biologique; 


h) mettre au point des stratégies d'aménagement pour 
conserver les ressources fauniques autres que le gibier et les 
pêches. 


Coopération - concertation - engagement 

Un des volets importants de la Convention sur la diversité 
biologique s'adresse à la coopération, à la concertation et à 
l'engagement de tous pour la conservation et l’utilisation 
durable des ressources. 


Le Québec est très dépendant de la diversité biologique. 
Son économie forestière, agricole, récréative et touristique 
est directement associée à la diversité biologique, 
notamment dans le cas des régions à l’extérieur des centres 
urbains. Le dossier de la conservation et de l’utilisation 
durable de la diversité biologique représente un enjeu 
majeur et intéressant pour garantir le maintien de la vitalité 
des centres ruraux et des régions extra-urbaines. Une partie 
de la déstructuration actuelle du territoire rural québécois 
est une conséquence d'un mauvais usage de la diversité 
biologique et d'un manque d'imagination dans l'exploitation 
des ressources biologiques et dans le développement dura- 
ble de celles-ci. 


La stratégie de mise en oeuvre devrait faciliter une plus 
grande appropriation de la conservation des ressources et 
de leur utilisation durable par le milieu régional et les 
communautés locales. La réalisation de plans régionaux et 
locaux de mise en oeuvre de la Convention pourrait même 
être l’occasion de relancer certaines économies axées sur la 
diversité biologique. 


À l'échelle nationale, la stratégie québécoise devrait 
chercher, dans la mesure du possible, à s'articuler avec la 
stratégie canadienne afin d'harmoniser les actions, surtout 
celles à compétences partagées. 


Ainsi, il sera nécessaire que la stratégie québécoise de mise 
en oeuvre s'assure QUE : 


a) les négociateurs canadiens pourront prendre en 
considération les positions du Québec vis-à-vis les accords 
internationaux sur le partage des bénéfices découlant de 
l'utilisation des ressources biologiques: 


b) les représentants canadiens pourront considérer les 
positions du Québec sur toute modification aux lois et 
accords internationaux concernant le transport, la 
manutention et l’utilisation d'organismes génétiquement 
modifiés; 
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c) les experts du Québec, dans les différents secteurs de la 
diversité biologique, pourront être appuyés quand il s'agira 
de mettre à contribution leur expertise dans le monde 
entier. 


CONCLUSION 


Pour sauvegarder la diversité biologique, nous n'aurons pas 
le choix d'axer davantage notre développement sur la 
préservation de la vitalité de la Terre. Le développement 
devra donc intégrer des mesures énergiques visant à 
protéger efficacement la diversité, le fonctionnement et 
l'organisation de nos écosystèmes. Pour cela, le Québec 
devra, dans sa stratégie de mise en oeuvre de la Convention 
sur la diversité biologique, tenir compte de trois grands 
impératifs : 


1) Préserver les écosystèmes et les processus 
écologiques. À cette fin, il faudra éviter de mettre en 
danger les processus naturels dont dépend la continuité de 
la vie partout, que ce soit sur ou dans le sol, dans l'air ou 
dans l'eau. 


2) Conserver la diversité des formes vivantes. Il faudra 
que nous assurions le maintien et la perpétuation du plus 
grand nombre de formes vivantes possibles. II est ici 
question non seulement de toutes les plantes, de tous les 
animaux et toutes les autres sortes de vie, mais aussi de leur 
capital génétique, de la diversité des milieux où elles vivent 
et de la complexité des mosaïques vivantes où ces créatures 
s'intègrent. 
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3) Veiller à ne pas compromettre la capacité de 
renouvellement des ressources biologiques. L'utilisation 
des ressources biologiques devra se faire avec modération, 
sans détruire irrémédiablement les milieux naturels, en 
respectant les seuils écologiques des milieux tout en évitant 
l'extinction prématurée des espèces vivantes qui leur sont 
étroitement associées et qui, en retour, assurent le bon 
fonctionnement de la biosphère et nous gardent en vie. 


Ces grands défis sont réalisables en posant dès maintenant 
les bonne questions, en mobilisant la société autour de 
préoccupations communes, en informant et en cherchant 
ensemble des solutions pour notre survie collective. C'est le 
sens de la démarche québécoise de mise en oeuvre de la 
Convention sur la diversité biologique. 
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Préserver les 
écosystèmes et les 
processus écologiques 
dont dépend la 
continuité de la vie 
partout—un des 
objectifs du Québec 
pour sauvegarder la 


biodiversité. 
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LE CHÂTAIGNIER D'AMÉRIQUE (Castanea dentata) 
Un arbre presque décimé en quelques décennies 


QUELQUES STATISTIQUES 
Statut CSEMDC : Déclaré menacé 1987 


Écozones : Plaines à forêts mixtes 

Autre nom : Châtaignier denté 

Nom anglais : American chestnut 

Nom scientifique : Castanea dentata (Marsh.) 
Borkh. 

Synonyme : Castanea americana Raf. 


CLASSIFICATION 

Division : Magnoliophyta - plantes à fleurs 
Classe : Magnoliopsida - plantes dicotylédones 
Famille : Fagaceae - famille du hêtre 

Genre : Castanea (Gr) - châtaignier 

Espèce : dentata (L) - denté 


TRAITS DISTINCTIFS 


Taille - Arbre dépassant rarement 10 m de 
hauteur et 15 cm de diamètre. 

Feuilles - 15-21 cm de longueur, 5-7 cm de 
large; nérvures latérales, parallèles, saillantes, se 
terminant en dents pour former une courte soie. 
Fruits - Noix appelées châtaignes, d'un brun 
terne, lisses, groupées (de 1-3) dans une bogue 
épineuse; amande douce et comestible. 


Jean Lauriault 

Programmes publics 

Musée canadien de la nature 
CP. 3443, Succursale D - 
Ottawa (Ontario) KIP GP4 


Au début du siècle, le châtaignier d'Amérique était un arbre 
dominant de la région forestière des feuillus de l'est de 
l'Amérique du Nord. On en retrouvait fréquemment des 
spécimens de 18 à 25 m de hauteur et de 50 à 100 cm de 
diamètre. Aujourd'hui, il dépasse rarement 10 m de hauteur 
et 15 cm de diamètre. Qui aurait pu s’imaginer à cette 
époque qu'un arbre pouvait être presque exterminé aussi 
rapidement? En effet, en moins d'une génération, on a vu 
des peuplements entiers décimés par la maladie 
cryptogamique. 
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La destruction du châtaignier d'Amérique est un exemple 
classique en pathologie végétale d'une épidémie causée par 
l'introduction d'un organisme exotique. Le responsable de 
la maladie, qui cause le chancre de l'écorce et le 
dépérissement, est un champignon asiatique pathogène du 
phloème, le Cryphonectria parasitica (Murr.) Barr. (autrefois 
Endothia parasitica (Murr.) Anderson & Anderson). La 
maladie fut introduite vers 1900, probablement par des 
châtaigniers japonais (Castanea crenata Siebold & Zucc.). 
Ceux-ci étaient importés et plantés aux États-Unis depuis 
1870. 


La majorité des châtaigniers qui formaient jadis la région 
forestière châtaignier-chêne ne se retrouve plus que sous 
forme de drageons. Le châtaignier n'étant plus considérée 
comme une espèce marchande importante, son écologie 
ainsi que son cycle vital sont presque totalement absents 
des ouvrages courants. Le châtaignier qui survit de nos 
jours est le résultat de rejetons qui naissent de racines 
d'arbres malades et qui produisent parfois des graines. Au 
Canada, il occupe encore sa distribution historique, soit le 
sud-ouest de l'Ontario. En 1985, on recensait quarante-neuf 
sites. 


L'apparition de la maladie sur ce continent remonte à 1904 
au New York Zoological Garden. Comme la rouille 
vésiculeuse du pin blanc et la maladie hollandaise de 
l'orme, la brûlure du châtaignier d'Amérique s'est répandue 
comme une traînée de poudre dans les forêts abritant le 
châtaignier d'Amérique. Contrairement à la rouille du pin 
blanc qui doit passer par un hôte (Ribes) avant de s'attaquer 
au pin blanc, la brûlure du châtaignier se propage d'arbre 
en arbre par les spores-transportées par le vent, l'eau, les 
insectes et les oiseaux. En moins de cinquante ans, la 
maladie s'est étendue à toute l'aire de répartition du 
châtaignier d'Amérique. En plus de s'attaquer aux espèces 
indigènes (C. dentata et C. pumila [L.] Mill), la maladie 
faucha de vastes plantations de châtaigniers d'Europe 
(Castanea sativa Mill.) en Amérique du Nord. 


Ce n'est qu'en 1938, près de Gênes en Italie, que lon 
signale la brûlure du châtaignier sur le C. sativa. Bien que la 
maladie se propage plus lentement en Europe, elle cause 
toutefois des dommages considérables. Mais quinze ans 
plus tard, On remarque en Italie des châtaigniers qui 
survivent en dépit de la maladie. En 1964, on confirme que 
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ces arbres survivent non pas parce qu'ils appartiennent à 
une variété de châtaigniers résistants, mais plutôt parce 
qu'on à affaire à une infection de formes altérées de 
Cryphonectria parasitica trop faibles pour tuer l'hôte. Ces 
formes, nommées formes hypovirulentes, ont des effets 
curatifs. Il semble qu'elles peuvent transformer les formes 
virulentes en formes hypovirulentes. Ces découvertes 
poussent les scientifiques du continent nord-américain à 
chercher des formes similaires, dont plusieurs ont été 
recensées dans certains états des États-Unis et en Ontario. 
Les virologistes confirment par la suite que ces formes 
hypovirulentes américaines et européennes sont infectées 
par des virus. 


La propagation de ces formes, artificiellement introduites 
ou produites naturellement, dans l'aire de répartition du 
châtaignier d'Amérique, devient un atout pour sa survie. 
Une fois l'hypovirulence établie, elle se répand dans la 
population de la brûlure du châtaignier par tous les 
organismes qui grouillent sur le tronc du châtaignier. 


Une autre voie que les chercheurs tentent d'explorer est la 
production d’hybrides plus résistants à la maladie par 
l'utilisation des châtaigniers asiatiques. On fait des essais 
avec C. mollissima Blume et C. crenata parce que ceux-ci 
sont beaucoup plus résistants à la brûlure que le 
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châtaignier d'Amérique. Des croisements régressifs de 
première génération (C. mollissima_ X C. dentata) X C. 
dentata s'avèrent encourageants. Les sujets de ces 
croisements ont augmenté la résistance aux pathogènes, 
presqu’ au même niveau de celle des espèces asiatiques. 
Une autre possibilité réside dans le domaine de la biologie 
moléculaire. L'identification du gène qui confère sa 
résistance et Son incorporation au matériel génétique 
pourraient produire des arbres résistants à la brûlure. 


Enfin, il ne faut pas négliger les hybrides produits par la 
nature. Comme toutes les espèces de châtaigniers sont 
sujets à la pollinisation croisée, il est possible qu'un 
châtaignier d'Amérique vive assez longtemps pour produire 
des fleurs et se croiser avec un des milles châtaigniers 
asiatiques introduits ou échappés de culture. Le résultat de 
ces croisements donnera des arbres plus résistants. 


Il y a beaucoup d'espoir quant au contrôle de la brûlure du 
châtaignier, mais la bataille sera longue et ardue. 
L'application d'une stratégie de lutte biologique sera 
d'autant plus efficace si on développe l'hypovirulence et 
augmente la résistance à la maladie. On facilitera ainsi la 


réinsertion et la croissance des arbres. Les châtaigniers 


d'Amérique résistants pourront alors évoluer plus 
facilement dans la forêt. 
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Autrefois commun en 
Amérique du Nord, le 
châtaignier d'Amérique 


a été décimé par un 
champignon asiatique 
pathogène 
accidentellement 
introduit par une 
espèce apparentée au 
début du siècle, 
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Toutefois, la partie n’est pas encore gagnée. Un insecte 
indigène de la Corée et du Japon, Dryocosmus kuriphilus 
Yasumatsu, semblable à une minuscule guêpe, menace les 
châtaigniers ornementaux et indigènes. On soupçonne que 
cet insecte a été introduit pat des rameaux ou de jeunes 
pousses infectées rapportées lors de voyages. Cet insecte 
provoque la formation de galles - excroissances produites 
par l'arbre en réaction de défense autour de l'oeuf ou de a 
larve. Celles-ci empêchent la croissance de nouvelles 
pousses et la production de fruits. Une infestation sérieuse 
ralentit la croissance de l'arbre et finit souvent par le faire 
mourir. Depuis 1974, on assiste, impuissants, à la 
décimation de vastes plantations de châtaigniers chinois 
dans l'État de Géorgie, et plus récemment, on confirmait sa 
présence sur les châtaigniers indigènes. À l'instar de la 
brûlure, cet envahisseur se propage rapidement. Il a le 
champ libre et peut se répandre partout où poussent les 
châtaigniers. 


La réintroduction d'arbres sains n’est pas pour demain. On 
ne reverra pas de sitôt les forêts majestueuses de 
châtaigniers. Les chênes et autres feuillus ont déjà comblé 
le vide écologique créé par la décimation des populations. 
Entre temps, il faut protéger tous les châtaigniers 
d'Amérique afin de conserver la diversité de son matériel 
génétique. Cet arbre majestueux fait partie de notre 
patrimoine. On doit également informer les gens et les 
sensibiliser à la problématique de l'introduction d'espèces 
exotiques. En corrigeant les erreurs du passé, on voit mieux 
la route qu'il reste à parcourir. J'ose espérer que les 
gouvernements, tant américain que canadien, continueront 
d'appuyer ces programmes de recherche. 
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Quelques chiffres sur la flore en penil au Canada 


Plantes vasculaires Espèces % en péril 


Indigènes au Canada 3 209 
En péril au Canada 1 009 31 % 
En péril en Colombie-Britannique 420 13 % 
En péril en Ontario 355 11 % 
En périld dans les autres provinces 228 17 % 


Des 3 269 espèces indigènes au Canada, 31 % sont en péril. Vingt-quatre pourcent de celles-ci sont concentrées 
dans deux provinces : la Colombie-Britannique et l'Ontario. Plusieurs de ces espèces ont toujours occupé une 
aire de répartition restreinte au Canada étant à la limite septentrionale de leur aire de répartition. De plus, ces 
espèces sont situées dans une zone à forte densité et au fil des siècles, elles ont été décimées par l'urbanisation, 
l'industrialisation et l’agriculture. 


SAVIEZ-VOUS QUE _ e Les noix constituaient autrefois une source importante de 


s nourriture pour les animaux et les humains. 
+ Selon la croyance populaire, la 
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pieds. 
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DES OUTILS POUR LA CONSERVATION DE LA BIODIVERSITÉ : INVENTAIRES, RECHERCHE BIOS YSTÉMATIQUE, 
MUSÉES, ÉVALUATION TAXINOMIQUE, ÉVALUATION RAPIDE, ANALYSE DES ÉCARTS, ANALYSE DES POINTS 
CHAUDS ÉCOTAXINOMIQUES, INVENTAIRE INTÉGRAL DES TAXONS. 


L'approche monospécifique : trop lente! 


Le choix des secteurs dont il faut préserver la biodiversité 
doit reposer sur de solides études scientifiques, 
biosystématiques et écologiques, sur une bonne 
connaissance de la répartition géographique, sur des 
inventaires biologiques complets et sur de bonnes 
collections témoins. On doit ensuite analyser cette 
information par des outils appropriés : l'évaluation 


taxinomique et l'évaluation rapide pour les décisions 
urgentes, l'analyse des écarts, l'analyse des points chauds 
écotaxinomiques, et l'inventaire intégral des taxons pour 
les choix à moyen et à long termes. (D.EM] 


Don E. McAllister 

Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 
C.P..3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario) 

K1P GP4 

Canada 


Ocean Voice International 
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INTRODUCTION 


Une bonne partie des rares ressources actuellement 
consacrées à la conservation servent à repérer les espèces 
menacées et à préparer des plans de rétablissement 
individuels. Des chercheurs canadiens considèrent qu'au 
moins 5 % des espèces de vertébrés et 30 % des plantes 
vasculaires sont rares, menacées ou en danger d'extinction 
(Mosquin et coll., 1994). ÆEn appliquant ces pourcentages 
aux espèces végétales inférieures, aux invertébrés et aux 
micro-organismes, on constate que des milliers et des 
milliers d'autres espèces peuvent être en péril. La 
conservation d'un nombre aussi imposant d'espèces serait 
beaucoup trop coûteuse en regard des ressources 
actuellement alloués aux programmes de rétablissement 
d'espèces individuelles. Selon l’auteur, on doit adopter de 
nouvelles approches et réaliser d’autres inventaires et 
recherches, pour obtenir les connaissances et les outils 
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nécessaires à la préservation de groupements d'espèces ou 
des meilleurs secteurs des écosystèmes. 


BESOIN D'INVENTAIRES 
SUPPLEMENTAIRES 


Les inventaires fournissent les données taxinomiques, 
écologiques et géographiques essentielles à la prise de 
décisions éclairées dans la protection et l'utilisation durable 
de la biodiversité. Les inventaires permettent de localiser les 
espèces, dont on connaît souvent mal les aires de 
répartition. Certaines espèces ont subi un rétrécissement de 
leur aire de répartition, alors que d’autres — 
particulièrement les espèces introduites et les espèces 
indésirables — les ont vues étendues. La majorité des 
régions de la planète sont insuffisamment inventoriées, ce 
qui nuit à la conservation et à l’utilisation de la biodiversité. 
Même des pays hautement industrialisés comme les États- 
Unis souffrent d'inventaires incomplets. Heureusement, la 
nouvelle administration américaine a accordé une haute 
priorité à la réalisation d'un inventaire national de la 
diversité biologique (National Research Council 1993, A 
Biological survey for the nation). Sous l'égide du 
Programme biologique international et avec l'aide de 
scientifiques et de parataxonomistes, le Costa Rica a déjà 
entrepris un inventaire exhaustif de ses espèces, sur support 
informatisé. 


Les inventaires doivent englober le maximum de taxons, 
compte tenu des ressources disponibles, y compris les 
végétaux, les animaux et les micro-organismes des cinq 
règnes vivants, ainsi que les virus. Pour chaque taxon, il 
existe des «points chauds» particuliers, c’est-à-dire des 
secteurs de riche diversité spécifique ou taxinomique. Par 
exemple, on voit à la Figure 2 du Bulletin canadien de la 
biodiversité 1(1), p. 26, que les conifères sont deux fois plus 
communs dans l'Ouest canadien que dans l'Est, alors que 
l'inverse est vrai pour les feuillus. Ce phénomène des 
«points chauds; est examiné plus à fond dans Predergast et 
coll. (1993) et McAllister et coll. (1994). 


Il convient de souligner deux méthodes essentielles 
d'inventaire, soit l'échantillonnage dans un quadrillage 
géographiquement régulier et le prélèvement de spécimens 
témoins devant être versés dans des collections 
biosystématiques. 
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Un échantillonnage basé sur un modèle quadrillé sera à 
coup sûr homogène et reflétera les répartitions naturelles (et 
non le biais engendré par la présence de routes ou d’accès 
riverains, la proximité de centres de recherches, etc.). Le 
fait de verser les spécimens témoins dans les collections 
permet d’en vérifier l'identité ultérieurement, de recueillir le 
matériel nécessaire à des études biosystématiques et 
d'amorcer une base de données nationale dûment 
documentée sur, la biodiversité. L'apport des 
parataxinomistes connaissant bien les conditions locales 
peut accroître la qualité des échantillonnages régionaux. 


Il n'existe encore aucun endroit sur Terre dont on 
connaît toutes les espèces qui y sont présentes. 


BESOIN DE RECHERCHES 
BIOSYSTEMATIQUES 


La biosystématique peut servir à structurer les systèmes de 
stockage et de recherche de l'information en ce qui a trait 
aux sciences, à la gestion des ressources et à l'industrie, et 
elle peut aussi faciliter la formulation d’inférences quant aux 
taxons non étudiés. Elle sous-tend également la rédaction 
des guides populaires qui favorisent la compréhension et 
l'appréciation de la biodiversité et encouragent 
l'écotourisme. La recherche biosystématique permet 
d’authentifier les spécimens des collections scientifiques, qui 
servent ensuite de spécimens témoins pour les bases de 
données nationales sur la biodiversité. 


Aujourd'hui, moins de 50 % des espèces canadiennes et 
moins de 10 % des espèces de la planète ont été 
découvertes, nommées ou classifiées. Il est nécessaire de 
faire des recherches menant à la production de 
monographies, de catalogues nationaux ou mondiaux et de 
guides d'identification actuels. Cependant, le nombre de 
biosystématiciens (taxinomistes) est en déclin, selon le 
Groupe de travail sur la biosystématique au Canada et son 
vis-à-vis américain Systematics 2000. Il faut renverser la 
tendance. 


BASES DE DONNÉES SUR LA 
BIODIVERSITÉ 


L'information issue des collections et de la documentation 
existantes, ainsi que les nouvelles données provenant des 
inventaires, pourraient être emmagasinées dans des bases 
de données nationales sur la biodiversité, au profit des 
chercheurs et des praticiens de la conservation et de la 
gestion des ressources. Actuellement, les bases de données 
les mieux garnies appartiennent à Nature Conservancy et au 
Musée royal de l'Ontario. Le Musée canadien de la nature 
est également en train de perfectionner sa propre base de 
données nationale. 


Dans les bases de données nationales, les données 
biologiques doivent, dans la mesure du possible, être 
corrélées à des spécimens ou à des références 
bibliographiques. Vu les carences majeures actuelles de la 
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biodiversité, il est important de disposer d'un spécimen que 
l'on peut identifier à nouveau chaque fois qu'on découvre 
une nouvelle espèce, pour pouvoir corréler les données à 
l'espèce appropriée. Il faut relier la base de données à des 
systèmes informatiques conviviaux capables de réaliser des 
analyses géographiques (systèmes d'informations 
géographiques, ou SIG) et de produire des cartes. On lierait 
alors les divérses couches de données biologiques aux bases 
de données sur la topographie, la bathymétrie, les 
écosystèmes, les populations humaines et les utilisations et 
les effets des écosystèmes aquatiques et terrestres. 


BESOIN DE CONSOLIDER NOS 
INSTITUTIONS ET D'INTENSIFIER LA 
FORMATION 


De nombreux pays souffrent d'une pénurie de ressources 
humaines en biosystématique, en écologie, en biologie de la 
conservation et en gestion durable des ressources. De toute 
évidence, ces lacunes doivent être comblées. Les 
programmes scientifiques devraient être assortis de 
programmes de formation des techniciens appelés à 
travailler sur le terrain, à recueillir des spécimens et à faire 
des analyses en laboratoire. Les parataxinomistes, par leur 
connaissance intime des conditions locales et leur présence 
permanente dans la région, peuvent améliorer la collecte 
des spécimens. 


À long terme, l'existence d’un bon soutien technique 
s'avérera rentable. Les universités et les collèges qui 
forment le personnel scientifique et technique ont besoin 
d’un renforcement et d'un appui permanent, tout comme les 
organismes (musées, instituts de biodiversité, parcs, 
ministères chargés de la gestion des ressources naturelles). 
Ce «renforcement» consiste notamment à trouver des 
installations adéquates pour les activités de recherche et les 
collections, les bibliothèques, les systèmes d'informatique et 
de communication, et à assurer un accès aux réseaux 
mondiaux et aux données de télédétection. 


BESOIN D'ANALYSER ET DE 
CARTOGRAPHIER LES ECOZONES 


Les systèmes de classification et de cartographie des 
écosystèmes en fonction des écozones sont de qualité 
extrémement variée; ils peuvent être bien établis, se 
contredire, être sous-financés ou inexistants. 
Cependant, ils sont essentiels à la formulation 
de choix éclairés. Comment peut-on 
préserver des écosystèmes grossièrement 
classifiés et cartographiés? Il est nécessaire 
d’aplanir les différences de classification, et 
d'accorder une haute priorité aux 
recherches visant à rédresser les 
classifications médiocres ou 
inexistantes, comme c’est le cas de 
certaines régions marines. L'existence. 
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Canada 


Recherche en biosystématique 
Pourcentage des espèces découvertes 


L'approche 
monospécifique est 
trop lente! Si l'on veut 
préserver la 
biodiversité-de la 
Térre—que ce soit dans 
une prairie Où un 
gisement de laminaires 
ou une forêt 
ombrophile tropicale— 
nous devons adopter et 
utiliser une variété 
d'outils nécessaires à 
cette fin. 


Cette photo nous a été 
gracieusement fournie 
par le Dr Donald R. 
Gunn. 


1 MUSÉE 


et l'acceptation généralisée de 
judicieux systèmes de classification 
des écozones autoriseraient une 
comparabilité nationale et 
mondiale des données, pour le 
plus grand profit des écozones de 
la planète. 


NÉCESSITÉ DE DIVERS 
OUTILS D'ANALYSE 


Le recours aux données tirées des 
inventaires biologiques et des 
cartes des écozones peut faciliter 
le choix des secteurs qu'il est 
nécessaire de protéger, soit pour 
contrer une menace immédiate, soit dans le cadre d'un 
programme de conservation à long terme de la biodiversité. 
À cette fin, plusieurs outils peuvent être mis à profit, mais il 
faut faire des recherches pour perfectionner les outils de 
conservation exposés ci-dessous. 


Monde 


Le RAP (Rapid Assessment Program, où Programme 
d'évaluation rapide), mis au point par Conservation 
International, permet de juger rapidement si une région 
tropicale sur laquelle pèse un péril immédiat mérite d’être 
sauvée (Connif, 1991). -On peut comparer les résultats de 
l'évaluation rapide à ceux visant d’autres régions, pour 
déterminer si la biodiversité y est suffisamment riche pour 
justifier une intervention. Souvent, les équipes d'évaluation 
rapide comportent des experts spécialisés dans la taxonomie 
de groupes tels que les oiseaux, les mammifères ou les 
plantes vasculaires, ou encore dans l'écologie des forêts 
ombrophiles. En choisissant des groupes dont on connaît 
bien la taxonomie, les espèces individuelles peuvent être 
rapidement identifiées sans erreur par des experts 
spécialement qualifiés. Malheureusement, ces experts sont 
très rares, et le récent accident d'avion qui a coûté la vie à 
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plusieurs experts du programme RAP constitue une tragique 
perte pour la préservation de la biodiversité des forêts 
ombrophiles néo-tropicales. Le concept de l'évaluation 
rapide ne se limite pas nécessairement aux tropiques. Ainsi, 
on aurait pu y recourir pour choisir le secteur à protéger 
dans la baie de Clayoquot (île de Vancouver), au lieu de la 
démarche moins scientifique qui a guidé l'opération. 


Dans les secteurs modérément diversifiés, il est possible 
d'enregistrer les cris des animaux et de les identifier au 
moyen de systèmes informatisés de reconnaissance des 
formes (Patrick et coll., 1993). On pourrait recourir à ce 
nouvel outil informatisé pour recenser les oiseaux, les 
grenouilles, les grillons, les chauves-souris, les baleines et 
les dauphins, certaines espèces de poissons et d’autres 
espèces produisant des sons. Le système peut signaler par 
une marque spéciale les cris des espèces inconnues ou les 
cris inusités d'espèces connues, pour identification 
ultérieure. Les périodes de silence pourraient être 
condensées avant l'analyse de l'enregistrement par un 
ordinateur (ou par un humain). Les Signaux visuels, olfactifs 
ou électriques pourraient eux aussi être automatiquement 
enregistrés et analysés. 


Le TAP (Taxonomic Assessment Process, ou Processus 
d'évaluation taxinomique) consiste en une variante du RAP 
que des chercheurs européens et canadiens sont en train de 
mettre au point (Williams, 1993; McAllister et coll., 1994), Il 
permet de relever un plus large éventail de groupes 
taxinomiques (il englobe par exemple les invertébrés, les 
plantes inférieures. et les micro-organismes). Contrairement 
à l'évaluation rapide, l'évaluation taxinomique peut identifier 
les spécimens jusqu'au niveau du genre (ou simplement 
jusqu’à celui des familles). -En recensant un assortiment plus 
large d'organismes, on est moins susceptible d'omettre un 
secteur où un groupe donné d'organismes est 
particulièrement abondant. Des études sur les vertébrés aux 
États-Unis et de nombreux taxons au Royaume-Uni ont 
révélé qu'à chaque taxon peuvent correspondre des «points 
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chauds» (secteurs riches en espèces ou en taxons 
supérieurs) différents. Ainsi, en Afrique, les zones les plus 
riches en oiseaux ne correspondent pas aux zones les plus 
riches en mammifères endémiques (Bibby et coll., 1992), 
malgré un chevauchement général des zones d'endémisme 
pour les deux groupes. 


Des études sur les organismes terrestres et marins ont révélé 
une corrélation entre le nombre d'espèces présentes dans 
un secteur donné et le nombre de genres ou de familles. Le 
fait d'employer des taxons supérieurs (comme les familles) 
comme substituts pour estimer le nombre d'espèces permet 
d'accélérer le processus d'identification et, dans le cas des 
groupes moins connus où de nombreuses espèces ne sont 
pas décrites, d'en accroître l'exactitude. Ainsi, 
l'identification selon les niveaux taxinomiques supérieurs est 
avantageuse sous plusieurs rapports, spécialement dans les 
régions tropicales hautement diversifiées au biote méconnu. 


L'analyse des écarts se fonde sur les types végétaux pour 
estimer la variété de la faune susceptible d’habiter un 
secteur donné (Miller et Griffen, 1994). Les cartes de 
végétation, les photos aériennes ou les images satellites 
peuvent constituer des sources d’information. Pour porter 
fruit, l'analyse des écarts exige une connaissance préalable 
des besoins en habitat des espèces fauniques, ou de leurs 
associations avec la végétation. Elle doit également reposer 
sur une bonne cartographie des zones végétales, sur une 
vérification au sol et sur des corrélations faune-végétation 
bien fondées. Cette démarche convient aux mesures de 
conservation à moyen terme, tandis que les méthodes RAP 
et TAP peuvent servir à parer les menaces immédiates. 


La méthode ETAP (Eco-Taxa Hotspot Analysis Process, ou 
Processus d'analyse des points chauds écotaxinomiques) 
sert à comparer les divers sites envisagés pour la 
préservation d'un écosystème ou pour la création d’une 
réserve naturelle ou d'un parc. Les écosystèmes peuvent 
consister en des zones locales ou en des paysages terrestres, 
aquatiques ou marins plus vastes (Vane-Wright et coll. 
1991). Sur une grille de projection équivalente, on trace les 
données d'espèces choisies dans divers groupes 
taxinomiques. On peut ensuite calculer, pour chaque «carré 
de la grille, le nombre total d'espèces dans chaque taxon ou 
groupe de taxons. Les points chauds prendront la forme de 
groupements de carrés adjacents où il y a un grand nombre 
d'espèces, d'espèces endémiques ou de dénombrements 
combinés au niveau des espèces, des genres, des familles 
ou des clades (les clades sont des groupes englobant tous 
les descendants d’un ancêtre commun). 


Des études indiquent qu'il n’est pas nécessaire d'analyser 
toutes les espèces d'un groupe pour repérer les points 
chauds. Les points chauds abritant 311 (40 %) et 501 (65 %) 
des 775 espèces d'eau douce des États-Unis et du sud du 
Canada coïncidaient lun avec l’autre et recoupaient en 
grande partie les zones d’endémisme (McAllister et coll. 
1986). En outre, les points chauds cernés en fonction d'une 
combinaison de niveaux taxinomiques peuvent différer de 
ceux basés sur les espèces, et offrir une mesure plus riche 
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de la biodiversité. Par exemple, un secteur abritant un 
canard noir et un faucon pèlerin revêt une plus grande 
valeur qu'une zone où l'on trouve un canard noir et un 
canard colvert, puisque les genres et les familles présentent 
habituellement des différences plus tranchées au niveau de 
la structure des gènes, de la physiologie, des besoins 
écologiques et du comportement que deux espèces du 
même genre. Ainsi, l'analyse des points chauds 
écotaxinomiques combine la connaissance des deux grands 
thèmes de la biologie, l'écologie et la taxinomie, pour 
repérer les secteurs à forte biodiversité. 


Quant à la méthode ATI (AÏT Taxa Inventory, ou Inventaire 
intégral des taxons), elle consiste à inventorier, au sein du 
secteur étudié, toutes les espèces de plantes, d'animaux et 
de micro-organismes des cinq règnes vivants. Chaque pays 
devrait envisager de réaliser de tels inventaires pour au 
moins un secteur terrestre, aquatique où marin d'importance 
vitale. Il n'existe encore aucun endroit sur Terre dont on 
connaît toutes les espèces qui y sont présentes ainsi que 
leurs interactions. 


AU-DELÀ DES ÉCOSYSTÈMES 


Aucune aire protégée n'existe en parfaite autarcie. Malgré 
leur intégrité interne, les écosystèmes s'insèrent dans des 
ensembles plus vastes, c'est-à-dire des paysages terrestres, 
aquatiques où marins, ou, plus généralement, des «éco- 
paysages» qui englobent tous ces concepts (McAllister 1992). 
Dans une zone protégée, on doit donc prendre en 
considération tout ce que la gravité, le vent ou l'eau 


transporte à l'intérieur ou à l'extérieur de l'éco-paysage 


environnant. Par exemple, si l’on rase une mangrove 
avoisinant un récif de corail, l'élimination de cet élément 
essentiel à la filtration du limon et de l'eau douce entraînera 
à coup sûr la disparition du récif de corail. - Dans la 
planification des zones protégées, il faut également prendre 
en compte le mouvement des organismes. À quoi sert-il de 
protéger l'habitat hivernal du monarque au Mexique si, au 
Canada et aux États-Unis, l'agriculture détruit les asclépiades 
qui l'abritent en été? De la même façon, rien ne sert de 
préserver l’habitat alpin du mouflon si l'on fait disparaître 
son habitat hivernal dans les basses-terres. 


Il peut être nécessaire de ménager des zones tampon et des 
corridors pour assurer le bon déroulement des cycles 
évolutifs ou des migrations. Ces corridors pourraient 
également constituer un espace de survie minimal pour les 
espèces farouches ou 
timides. Les études et 
les expériences sur la 
théorie de la 
biogéographie insulaire 
menées dans des 
superficies minimales 
pour la protection du 
biote des forêts 
ombrophiles tropicales 
doivent être appliquées à 
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On pourra mieux 

choisir les zones à 
protéger en identifiant 
les «points chauds,» 
secteurs riches en 

espèces ou en taxons. 
Cette carte illustre l'aire 
de répartition de Salix 


artica. 


Outils de conservation multispécifique pour le choix des aires 
à proteger ou des recherches à effectuer 


Fondement 


re Zones visées 
biologique 


Programme 
d'évaluation 
rapide 


TAP 
Processus 
d'évaluation 
taxinomique 


Analyse des 
écarts 


ETAP 
Processus 
d'analyse des 


points chauds 
écotaxinomiques 


Inventaire 
intégral des 
taxons 


MUSÉE 


Évaluation rapide 
pour déterminer si 
une zone menacée 
mérite d’être 
conservée 


Évaluation rapide 
pour déterminer si 
une zone menacée 
mérite d’être 
conservée 


Cartographie pour 
le choix des zones 


à protéger ou la 
planification de 
l'aménagement du 
territoire 


Recherche des 
points chauds pour 
un certain nombre 
de taxons dans une 
écozone donnée, 
pour choisir l'endroit 
ou les endroits à 
protéger en priorité 


Faire une étude 
biosystématique et 
écologique de tous 
les taxons d'une 
ZONE, pour mieux 
comprendre la 
complexité de la 
nature 


Identification sur 

le terrain de 
quelques groupes 
taxinomiques 
jusqu’au niveau de 
l'espèce, complétée 
par d’autres sources 
de données 


Identification sur le 
terrain d'un certain 


nombre de groupes | 


taxinomiques 
jusqu'au niveau du 
genre ou de la 
famille, complétée 


par d’autres sources | 


de données 


Télédétection et . 
autres sources 
d'information sur la 
végétation et le 
relief, vérifiées au 
sol 


Cartographie de la 
répartition taxino- 
mique (au niveau des 
espèces, des genres 
et des familles) dans 
l'écozone pour 
répérer les points 
chauds d’un certain 
nombre de taxons. 


Repérer et 
cartographier la 
présence de tous les 


taxons dans la zone: | 


étudier les liens 
écologiques 
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Zones en péril 
immédiat — 
inondation, coupe 

à blanc, construction 
d’un aéroport sur 
un récif de corail 


Zones en péril 
imminent — 


inondation, coupe à | 


blanc, construction 
d’un aéroport sur 
un récif de corail 


Unités politiques ou 
autres unités 
géographiques 


Écozones de l'unité 
politique ou 
géographique 


Aires d'étude 
relativement 
restreintes à 
l'échelle nationale 
ou mondiale 


Court terme 


Court terme 


Moyen à long terme 


Moyen à long terme 


Moyen à long terme 
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| divers paysages terréstres, aquatiques et marins des 
hémisphères Nord et Sud. Il existe déjà un certain nombre 
de zones tampons et de corridors, que l’on devra 
éventuellement modifier pour interrelier les zones protégées 
afin de permettre le déplacement du biote menacé par les 
changements climatiques (changement de température, de 
pluviosité, de salinité, etc.). 


Globalement, les éco-paysages protégés doivent s'intégrer 
dans l’écosphère et en représenter toute la variété. Le 
concept d'une représentation adéquate signifie davantage 
qu'une philosophie d'«arche de Noé» consistant à 
sauvegarder, pour la simple survie de chaque espèce, deux 
spécimens ou un quelconque nombre minimal 
génétiquement calculé. Pourquoi? Parce que la biodiversité 
est source de services écologiques pour les régions et la 
planète au complet. 


NÉCESSITÉ D'ÉTUDIER LES 
ÉCOFONCTIONS 


| Par fonctions ou services écologiques (quelquefois appelés 

écoservices), on entend les services fournis par une ou 
plusieurs espèces aux autres espèces. Les écofonctions 
apportent un service ou un soutien aux individus, aux 
espèces, aux écosystèmes locaux, aux paysages terrestres et 
marins régionaux, et à la planète tout entière (Jarzen et 
McAllister, 1993: Mosquin, 1994). Les écofonctions 
comprennent la production d'oxygène, le stockage du 
carbone, la production de nourriture par l'énergie solaire, la 
création d’habitats tridimensionnels, le cycle hydrologique, 
la modération du climat, etc. On a peu étudié la variété, la 
superficie ou la biomasse de la biodiversité nécessaire au 
maintien des fonctions biologiques, sauf pour quelques 
fonctions comme le stockage du carbone. Cependant, les 
écofonctions sont essentielles au maintien des systèmes 
vitaux planétaires et à l’atténuation des catastrophes 
régionales (p. ex. les inondations) et des dégâts causés par 
les vagues. Il faut entreprendre des recherches au niveau 
national et international pour déterminer la variété, la 
biomasse et la répartition géographique de la biodiversité 
nécessaire à la sauvegarde de ces écofonctions. Bref, il 
nous reste à rédiger le guide de fonctionnement de la 
planète Terre. 


De toute évidence, l'approche monospécifique adoptée 
pour recenser les formes de vie menacées ne sauvegardera 
pas la biodiversité planétaire. Il est tout aussi clair que 
cellé-ci peut être préservée grâce à l'information provenant 
des relevés biologiques, des études biosystématiques, des 
bases de données sur la biodiversité et des études 
écologiques, et par son analyse au moyen d'outils comme 
l'évaluation rapide, l'évaluation taxinomique, l'analyse des 
écarts, l'analyse des points chauds écotaxinomiques et 
l'inventaire intégral des taxons. Enfin, il est essentiel 
d'apporter tout le soutien nécessaire à ces inventaires, à ces 
recherches biosystématiques et à ces outils de conservation 
essentiels. 
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Certains agents artificiels de conservation du bois sont 
toxiques. Existe-t-il des agents naturels de conservation du 
bois, efficaces sans être toxiques ou sélectivement toxiques? 


Beauté, résistance, flexibilité, senteur, etc., comptent parmi 
les qualités du bois, le prêtant ainsi à divers usages : 
maisons, poteaux de clôture, sculpture, meubles, manches 
d'outils et bien d’autres. Mais il est aussi sujet à la 
pourriture causée par le mildiou, les champignons et 
d’autres microorganismes, ainsi qu’à l'attaque des insectes 
comme les termites, les fourmis et les coléoptères. Un 
certain nombre d'agents de conservation ont été élaborés 
pour protéger le bois, dont certains comme la peinture à 
base de plomb, la créosote, le borate et l’arséniate de cuivre 
chromaté sont toxiques même pour les espèces non visées. 


Certains bois sont traités sous pression avec de l’arséniate de 
cuivre chromaté, de couleur verte, et sont garantis contre la 
pourriture pour des périodes allant de 20 à 30 ans, garantie 
plutôt alléchante. Par contre, ce produit est toxique et ne 
devrait pas être utilisée à proximité de sols nourriciers, 
d'organismes du sol, de végétaux, d'êtres humains et 
probablement de la faune (Long et McGrath, 1994 et les 
rapports techniques canadiens et américains cités dans le 
texte). Des études ont révélé que le cuivre et l’arsenic que 
contient le bois traité sont entraînés par lessivage dans le 
milieu environnant ou peuvent contaminer les personnes 
qui viennent en contact avec le bois dans les terrains de jeu. 
Lorsqu'on brûle le bois traité, le cuivre et l’arsenic se 
retrouvent dans les cendres et la fumée. 


Les arbres vivants, ou le bois de coeur mort, sont aussi 
sujets à la pourriture et à l'attaque des insectes, et il est donc 
naturel qu'ils aient acquis une défense naturelle contre la 
biodétérioration. Les tannins, les résines et les huiles 
retrouvés dans l'écorce et la première couche de bois de 
certains arbres repoussent de fait certaines sortes de 
microorganismes et d'insectes. Se peut-il que ces agents de 
conservation naturels puissent remplacer les agents de 
conservation artificiels toxiques? 


CANADIEN 


Dans les hautes terres de l'Afrique de l'Est, au sud du lac 
Nyassa, pousse le widdringtonia, Widdringtonia whytei. Cet 
arbre, qui atteint environ 45 m de hauteur et presque 2 m 
de diamètre, croît dans des conditions humides et fraîches 
(Everett, 1969). Pas réellement un cèdre, ce conifère 
porteur de cônes montre un feuillage vert olive et contient 
une épaisse sève résineuse jaune dont émane une senteur 
forte, bien qu'exquise (van der Post, 1957). Comme cette 
sève est inflammable, les incendies menacent les forêts de 
Widdringtonia depuis l’arrivée de l'homme dans la région il 
y à de cela plusieurs siècles. Mais selon van der Post, cette 
sève rend le bois résistant; aucun insecte, aucun ver, aucune 
fourmi n’en touchera le moindre morceau. C'est, d’après 
lui, le seul arbre de l'Afrique que les fourmis n'attaquent 
pas. N'est-il pas évident qu'il faudrait étudier les propriétés 
anti-ravageurs de cette sève et protéger les forêts de 
widdringtonia? 


On pourrait ainsi obtenir un agent de conservation naturel 
du bois, soit en l’extrayant directement des arbres (comme 
le caoutchouc et la térébenthine) ou en l'élaborant à partir 
de la structure moléculaire du composé actif. Si le produit 
se vend bien, on pourrait passer une entente de partage des 
profits entre le pays d'origine et le pays producteur, comme 
le veut la Convention sur la diversité biologique. Un tel 
exemple favoriserait en outre des ententes semblables à 
l'avenir, en plus d'encourager les pays riches en 
biodiversité, soit la plupart des pays du Sud, à la protéger. 
Cela n’est qu'un autre exemple démontrant comment les 
pays du Sud et les pays du Nord peuvent bénéficier de la 
conservation de la biodiversité. 
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Le widdringtonia 
Widdringtonia wbytei 


| Ce magnifique arbre 


parfumé de l'Afrique de 
l'Est contient une sève 
qui rend son bois 
résistant aux fourmis, 
fléaux des structures de 
bois sous les tropiques. 
Cette sève pourrait-elle 
servir de base comme 
agent de conservation 
du bois qui, en plus 
d'être efficace, serait 
écologique? 
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Le Musée 
canadien de la 
nature est 
heureux d'offrir 
une tribune 
ouverte pour la 


publication 


d'opinions, même 
s'il n'y concourt 
pas. Nous vous 
encourageons à 
communiquer VOS 
commentaires sur 


ces opinions à 
Don E. McAllister 


pâr courrier OÙ 
télécopieur 


(coordonnées à 


- l'endos du recto 
de la couverture). 


CŒP-ENTO NS 


LE PROJET D'ÉTUDE DE LA DIVERSITÉ DU GÉNOME HUMAIN ET LA DÉLIVRANCE DE 
BREVETS POUR DES ÊTRES HUMAINS SONT-ILS DE L'IMPÉRIALISME GÉNÉTIQUE? 


Longtemps exploités comme ouvriers et sources de plaisir 
sexuel, et pour leur savoir-faire et leurs connaïssances 
pharmaceutiques et autres, les peuples autochtones se 
sentent maintenant menaçés par l'exploitation génétique : 
leurs propres gènes pourraient être brevetés et tous les 
bénéfices recueillis «appartiendront à l'organisation qui a 
déposé la demande de brevet. De fait, une décision prise 
dans une cour californienne a étayé cette crainte : celte 
cour a rejeté la demande présentée par un bomme pour 
obtenir une partie des profits retirés d'un produit élabore à 
partir de ses cellules hépatiques. L'industrie (qui se gonfle 
les poches) peut formuler l'argument que l'humanité entière 
peut bénéficier des connaissances tirées de ces études, Ainsi, 
des sociétés nationales et transnationales ont fait valoir 
leurs droits de propriété intellectuelle (brevets, droits 
d'auteur, etc.) auprès de la Convention sur la diversité 
biologique et le GATT. Les anthropologues peuvent formuler 
l'argument qu'ils ne s'intéressent qu'aux connaissances sur 


les gènes, de sorte qu'ils puissent retracer l'origine et 
l'histoire de l'humanité, et qu'ils n'ont aucunement 
l'intention d'exploiter les peuples autochtones. Les 
Spécialistes en éthique peuvent proposer que le consentement 
fondé sur la connaissance des faits est nécessaire avant de 
prélever des échantillons de tissus à des fins d'analyse 
génétique. D'autres délibèrent de la question à savoir si de 
simples découvertes «d'objets», de gènes et d'espèces naturels 
qui existent déjà sont vraiment des inventions et donc 
brevetables. La délivrance de brevets et l'accumulation 
unilatérale de profits par les pays du Nord vont tout au 
moins à l'encontre de l'objectif de la Convention sur la 
diversité biologique, qui encourage le partage des bénéfices 
et des technologies entre le Nord et le Sud. Ne serait-il pas 
étrange de proposer que les gènes humains soient traités 
d'une manière différente des gènes végétaux el animaux? 
Maïs il est temps de faire place aux opinions de la Cordillera 
Peoples’ Alliance. ID. E. M] 
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The Cordillera Peoples’ Alliance 
Garcom Bagerio (Box 59%) 
P.0. Box 7691 

Dapo, Domestic Rd. 

1300 Pasay City 

The Philippines 


Des scientifiques et des anthropologues d’universités 
prestigieuses de l'Amérique du Nord et de l'Europe ont 
récemment lancé le Projet d'étude de la diversité du génome 
humain, avec l'objectif de recueillir des échantillons de sang, 
de tissus et de cheveux chez des individus de «collectivités 
menacées de tous les coins du globe. Dans le cadre du 
deuxième atelier de travail sur la diversité du génome 
humain qui a eu lieu à la Pennsylvania State University du 
29 au 31 octobre 1992, les participants ont dressé une liste 
préliminaire de 722 collectivités autochtones pour 
l'échantillonnage de FADN. Ce projet vise le prélèvement 
de 20 000 échantillons, représentant 0,01 % des 200 
millions d'autochtones de la Terre. 


Luigi Luca Cavalli-Sforza, de la Sanford University, et 
Kenneth Kid, de la Yale University, sont les promoteurs de 
ce projet. Dans un article de Cavalli-Sforza et coll. publié 
dans Genomics (1991), ces chercheurs lancent un appel aux 


C À N À D I E N 


généticiens et aux organismes privés et publics pour 
collaborer au prélèvement d'une quantité suffisante de 
matériel afin de décrire la diversité ethnique et 
géographique du genre humain avant que cette possibilité 
disparaisse à tout jamais. Ils expriment en outre l'opinion 
que les populations humaines isolées sont la source de 
meilleures données génétiques que les populations urbaines 
récentes. 


Ils poursuivent en déclarant que les peuples du Sahara, de 
l’est, de l’ouest et du sud de l'Afrique, les populations 
insulaires de Malaisie et du sud-est de l'Asie, les Etas du 
Japon, les minorités ethniques de la Chine, les Polynésiens, 
les aborigènes de l'Australie, les Lapons, etc., comptent 
parmi les populations autochtones montrant un grand 
intérêt. 

La Cordillera Peoples’ Alliance (CPA), qui regroupe 120 
organisations de peuples autochtones de la région de la 
Cordillère des Philippines, demande que l'on mette fin à ce 
projet. Bien que ses promoteurs croient qu'il mènera à une 
meilleure compréhension de la diversité génétique des 
peuples et pourrait fournir des indices sur l’évolution de 
notre espèce, la CPA craint les conséquences potentielles de 
ledit projet. En juin 1993, la CPA a établi sa position dans 
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une lettre envoyée à la Commission du 
développement durable et la Commission des droits 
de l'homme des Nations Unies. En voici une version 
révisée. 


1. Le prélèvement d'ADN, etc., est tout simplement 
une forme plus sophistiquée d’échantillonnage et de 
préservation des peuples autochtones. Il existe déjà 
environ 18 500 dépouilles d'autochtones mises en 
réserve au Smithsonian seul, et nous considérons 
cela un sacrilège et un viol des droits des peuples 
autochtones. Bien que les peuples autochtones 
aient exigé que ces dépouilles leur soient 
remises, le processus est long et controversé. 
Nous, les Igorots de la Cordillère, n'avons pas 
encore pu réclamer les momies prises dans nos 
cavernes funéraires. Qui plus est, pendant que 
ce problème demeure non résolu, une autre 
forme plus sophistiquée d'échantillonnage et de 
préservation des peuples autochtones surgit 
sans Consultations appropriées. | 


Nous ne considérons pas le patrimoine Ô 


commun en termes de droits de la propriété y 
ou à des fins de génération de profits. Le 
patrimoine s’'entrelace dans des relations 
réciproques avec les gens, les animaux, les 
plantes, ou l'univers entier. 


2. Après le génocide et l'ethnocide subis par les 
peuples autochtones pendant 500 ans, qui 
expliquent pourquoi nous sommes maintenant 
en voie de disparition, le projet d'étude de la 
diversité du génome humain devient un moyen 
de nous préserver. Pourquoi ne pas plutôt faire 
face aux causes à l'origine de cette situation? Il 
serait plus rentable de consacrer les 20 millions $ 
qui seront dépensés sur une période de cinq ans 
pour prélever des échantillons de sang, de tissus 
et de cheveux chez des individus autochtones à 
la prestation des services sociaux fondamentaux 
dont nous avons besoin pour survivre et à la 
protection de nos droits à titre de peuples 
autochtones. Les mesures aggressives prises 
par les promoteurs de ce projet pour recueillir 
des fonds auprès d'organismes publics et 
privés comprométtent encore plus le 
financement de projets plus critiques. L'aide 
étrangère pourrait être réorientée pour 
financer ce projet «excitant. Si nos droits sont 
protégés, alors il ne sera pas nécessaire de 
s'affoler quant à notre disparition. 


3. La biodiversité et la diversité culturelle, que 
l'on retrouve en grande partie parmi nous et au 
sein de nos territoires ancestraux, existent encore 
parce que nous avons résisté aux assauts des 
colonisateurs et du modèle de développement 
prédominant. La vie et les membres de centaines 
de milliers d’autochtones ont été sacrifiés afin de 


BLOG D EI VER SITE 


protéger cette diversité. Maintenant que le 

reste de l'humanité à gaspillé ses propres 
ressources, la biodiversité que nous avons 
protégée et mise en valeur est soudainement 
devenue un patrimoine <ommun». Des sociétés 
pharmaceutiques, des instituts de recherche, etc. se 

sont déjà appropriés plusieurs de nos semences, 
plantes médicinales, insectes, etc. Il est rare que nous 
en retirions dés bénéfices ou des profits. Et maintenant, 
On va s'approprier nos propres personnes. 


4. Nous n'avons jamais eu de rapports de nombreux 
projets de recherche menés parmi nos peuples et sur 
nos territoires. Qui plus est, les résultats ont été 
utilisés à nos dépens. Quelle garantie avons-nous 
que les résultats de ce projet ne seront pas utilisés 
à nos dépens une autre fois? Si les chercheurs 
découvrent des protéines dans notre ADN à 
ÿ l'origine d'une résistance ou d'une vulnérabilité à 
# certaines maladies, comment ces découvertes 
?: seront-elles utilisées? Le potentiel existe pour que de 
telles découvertes soient utilisées à des fins de guerre 
biologique, de production de super-êtres ou de mise au 
point de drogues qui nous serons revendues. Qui 
bénéficiera de toutes ces découvertes? 


5. Quelle garantie avons-nous que le prélèvement 
d'échantillons de sang, de tissus et de cheveux sera 
effectué avec le consentement informé des 
sujets? Nous avons l'expérience de ce genre 
de choses. Aïnsi, sans en avoir été informées, 
des femmes autochtones ont été stérilisées ou 
injectées de Depo-Provera (un produit 
anticonceptionnel à base de progestérone et un 
régulateur menstruel) par le passé. Il:est plus que 
probable que l’on prendra avantage de notre 
pauvreté : on nous offrira quelques dollars pour 
obtenir le droit de prélever des échantillons de .nos 
issus. 


6. En dernier lieu, nous nous opposons à la délivrance 
de brevet pour toute forme de vie, quelle soit animale, 
végétale ou humaine. Regardez ce qui est arrivé 
lorsque nos semences, nos plantes médicinales, 
etc, ont été échantillonnées. Est-il exagéré 
d'imaginer que l'on demandera un brevet 
pour ces découvertes? La Convention sur 
la diversité biologique, le chapitre sur la 
biotechnologie de l'Agenda 21 et l'Accord 
sur les aspects des droits de propriété 
intellectuelle qui touche au commerce (ADPIC) 
du GATT faciliteront la délivrance de brevets à 
ceux qui mettent au point de nouvelles 
biotechnologies. 


Nous ne considérons pas le patrimoine commun en 
termes de droits de la propriété ou à des fins de 
génération de profits. Le patrimoine s’entrelace dans 
des relations réciproques avec les gens, les animaux, 
les plantes, ou l'univers entier. L'appropriation de 
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nos connaissances, de nos ressources, de nos corps, pour en 
tirer des profits va à l'encontre de notre perspective de 
l'univers et de nos modes de vie. Beaucoup trop de ce que 
apprécions le plus a déjà été perdu ou miné à cause des 
éxigences du modèle de développement basé sur 
l'économie de marché. 


Le projet d'étude de la diversité du génome humain, dont 
l'objectif est de préserver ce patrimoine commun, le 
détruira bel et bien car nous serons entreposés dans des 
laboratoires réfrigérés. ‘Que le monde respecte et favorise 
notre droit à l’auto-détermination, respecte nos droits à titre 
de peuples autochtones, respecte nos droits à nos territoires 
et nos ressources ancestrales, notre culture et nos traditions 
autochtones, et nos structures sociales et politiques, voilà le 
moyen le plus efficace d'assurer notre survie. 


Nous demandons que des intiatives telles que le projet 
d'étude de la diversité du génome humain soient passées en 
revue. Nous demandons en outre que l'on mette fin à ce 
projet car il mènera certainement à la violation ultérieure de 
nos droits. Le processus d'entreposage de l'ADN des 
peuples autochtones saura faire du film Parc jurassique une 
réalité. Qu'est-ce qui empêchera les scientifiques de créer 
des super-êtres ou des monstres à partir de ces protéines 
entreposées? Qu'est-ce qui empêchera les scientifiques de 


mettre au point des armes biologiques à partir de nos gènes? 
Qu'est-ce qui empêchera les transnationales de demander 
des brevets pour les gènes qu'elles auront modifiés et qui, 
éventuellement, ne seront plus à la portée des peuples qui 
en sont à l’origine? 


Nous lançons un appel aux autres peuples et nations 
autochtones de soulever cette question, d’en parler entre 
eux et d'établir leur propre position. Nous lançons un appel 
aux autres organisations non gouvernementales d'appuyer 
notre demande en vue de mettre fin à ce projet. 


Victoria Tauli-Corpuz, présidente 
CPA - Philippines 
le 21 juin 1993 


ORGANISATIONS ET PERSONNES PARTISANES 


1. Selwyn Katene - National Maori Congress 

2. Rusel Barsch - Conseil des points cardinaux - Grand Conseil de la 
Nation micmac 

3. Martin Khor - Third World Network 

4. Kirsten Dawkins - Institute for Agriculture and Trade Policy - USA 
5. Women's Environment-Development Organization (WEDO) 

6. Kenny Bruno - Global Network Against Toxics 

7. Essma Ben Hamida - ENDA inter-arabe TUNISIE 

8. Taoufik Ben Abdallah - ENDA Tiers Monde DAKAR-SÉNÉGAL 

9. Houria Tazi Sadeq - Société Marocaine pour le droit de 
l'Environnement - Maroc 

10. Tariq Banuri - Sustainable Development Policy Institute (SDPI), 
Islamabad, Pakistan 

11. Sahabat Alam Malaysia 

12. Asia Pacific People's Environment Network (APPEN) - Malaisie 
13. Latin American Youth Network for Sustainable Development 

14. Association for the Promotion of Ideas on Development (APID - 
Costa Rica) 

15. Maria Eugenia Bustamante - Sociedad de Amigos en Defensa de 
la Gran Sabana (AmiGranSa - Venezuela) 

16. Boletin de los Grupos Ambientalistas “RENACUAJO” 

(Venezuela) 

17. Instituto Sol Mineiro de Estudos e de Conserval da Natureza 
(Brazil) 

18. Frente em Defensa da APA da Mantiqueira (Coalition with 15 | 
NGOSs) - Brésil 

19. World Rainforest Movement - Malaisie 


20. Achoka Awori - KENGO - Kenya 

21. Pan African Movement - Lagos, Nigéria 

22, Environmental Protection Society, Malaisie 

23. REDES CA-FUNCOD - Nicaragua 

24. SONED - Africa Region 

25. Cynthia Chou - ENGENDER 

26. Prisca Molotsi - Zambie 

27. CODEFF - Chili 

28. Pan African Movement - Puerto Rico 

29. Waldaba Stewart - Pan African Movement - Panama 

30. Dr.Pauulu Kamarakafego - Pan African Movement - International 
31. Jocelyn Dow - Red Thread Women's Development Programme - 
Guyane 

32. Caribbean Network for Integrated Development - Trinidad 

33. Atherton Martin - Caribbean Policy Development Center - 
République dominicaine 

34. Esmerelda Brown - Panama 

35. Tsehai Berhane-Selassie - Conseil oecuménique des Églises - 
Éthiopie 

36. Andrew Simmons - Caribbean Youth Environment Network 

37. Rene Encarnacion - HARIBON Foundation for the Conservation 
of Natural Resources 

38. Anna Marie Quiroz - International Council for Adult Education 
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Définissez le terme environnement 
en dix mots ou moins | 


Comprendre clairement ce que l'on veut dire par le terme 
environnement est important, que nous désirions le 
protéger ou l'utiliser de façon durable. Ce qui est très 
intéressant, Michael Moore (actuellement directeur 
exécutif de la Port Hardy Marine Resource Management 


Society, en Colombie-Britannique) n'a pas relevé 
l'utilisation du mot «naturel. dans les définitions qu'il a 
demandées dans le cadre de son sondage. [D.EM] 
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Michael Moore 

CE-H17 

Port Hardy (Colombie-Britannique) 
VON 2P0 

Téléphone : (604) 949-6668 
Télécopieur : (604) 949-2617 


Les mouvements sociaux sont le résultat de points de vue 
collectifs. Le mouvement environnemental pourrait 
toutefois être réellement le résultat de d'absence» d’un point 
de vue collectif. Mais avant de vous mettre en colère et de 
m'étiqueter comme un autre consommateur aveugle violeur 
de la Terre, prenez en considération les deux éléments 
suivants : 


En premier lieu, cessez votre lecture et répondez à la 
question en tête du présent article. Pensez bien à votre 
réponse, qui doit avoir dix mots ou moins. Vous l'avez? 


En deuxième lieu, écoutez ce que j'ai à vous dire sur le 
mouvement pour sauver la Terre. Je ne suis pas un étranger 
à la question. Depuis le début des années soixante-dix, je 
vois mon frère, Patrick Moore, écologiste-activiste renommé, 
oeuvrant à diverses activités : création de Greenpeace, mise 
sur pied d'entreprises aquacoles, établissement de tables 
rondes provinciales et créations d’alliances forestières. J'ai 


voyagé pendant une décennie à travers le monde, 
découvrant de nouvelles choses. J'ai travaillé dans 
l'industrie forestière, dans l'aquaculture marine et 
récemment, avec un groupe voué au développement 
durable des ressources marines des eaux côtières. de la 
Colombie-Britannique. 


Au cours des quatre dernières années, j'ai demandé à plus 
de 500 personnes la même question que je vous ai posée. 
Je l'ai toujours fait lors de conversations afin de pouvoir en 
discuter en détails. Chose étonnante, j'ai découvert 
qu'environ seule une personne sur quatre peut y donner 
réponse, quels que soient leurs antécédents professionnels 


OU SOCIAUX. 


Les participants à ce sondage informel Comprenaient des 
personnes actives dans le mouvement environnemental, les 
politiques gouvernementales et l’enseignement supérieur, 
ainsi que des ouvriers. Quel qu'était le domaine d'activité 
des répondants, seule une personne sur quatre ne s’est pas 
sentie coincée par la question. Les autres ont bafouillé et 
ont remarqué que c'était là une question intéressante, 
cachant souvent leur embarras de n'avoir pas une opinion 
claire. 


Inévitablement, je remarque qu'il est curieux que la 
signification fondamentale d’un mot que nous entendons, 
voyons et disons quotidiennement (au moins depuis une 
décennie) semble être aussi peu précise. Je dois avouer 
prendre un malin plaisir à voir hésiter une personne qui 
vient tout juste d’exalter l'environnement avec la- certitude 
d'un prêtre. 


C'est très intéressant tout ça, direz-vous, mais qu’en est-il 
des personnes qui avaient une réponse claire? Et voilà le 
hic! Les personnes qui avaient une réponse de dix mots ou 
moins s'entendent toutes pour dire la même chose. 
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entier, de tout ce que l'on retrouve partout, y compris les 
pensées, les sentiments, la créativité et le destin, a toujours 
été le domaine de la religion. 


Quand j'ai commencé à poser ma question il y a de cela 
quatre ans, j'ai découvert qu'environ seule une personne sur 
huit avait une idée fondamentale de la réponse. Par 
conséquent, la démographie de mon sondage informel 
indique que le mouvement en est à ses premiers pas et que 
ce n’est pas une lubie. 


Si l'on fait preuve de logique, il semble que l’on soit témoin 
de l'avènement d’un nouveau mouvement religieux et, étant 
donné notre entière dépendance sur «l’environnement: et 
notre Capacité de communication mondiale, je ne serais pas 
surpris si ce mouvement écarte toutes les religions 
traditionnelles au cours des trois ou quatre prochaines 
générations. 


Bien sûr, à ce moment-là, je ferais partie de 
l'environnement, tout comme vous. 


Elles répondent «le monde autour de nous, à où nous 
vivons», «out ce qui touche à ma peau de l'intérieur ou de 
l'extérieur, «tout ce à quoi je peux penser, «cet endroit-cb, 
«ce qui nous entoure, J’enveloppe humaine» et «tout, 
partout, toujours. Elles (et vous êtes peut-être aussi parmi 
elles) conçoivent le mot comme la juxtaposition de en, 
signifiant à l'intérieur, et de viron, signifiant .cercler. À 
l'intérieur du cercle. Tout, partout, à l'intérieur du cercle, 
voilà l'environnement... 


Ces photos nous ont été fournies à titre gracieux par Don E. McAllister. 


Si vous faites preuve de logique, réfléchissez à ce que cela 
4 implique. Si seule une personne sur quatre de notre société 
nl moderne a saisi le sens fondamental de ce qu'est 
| l'environnement, cela aide assurément à expliquer la 
confusion, les conflits, les condamnations ét l’arrogance qui 
caractérisent dans la plupart des cas les discussions en 
matière d'environnement. Quand l'objectif de vos batailles 
n'est pas clair dans votre esprit, il n’est pas facile de 
négocier la paix et la compréhension. 


L'accent de plus en plus marqué mis sur 
l'environnement annonce-t-il l'avènement d'un 
nouveau mouvement religieux? 


Cela explique aussi pourquoi des individus de toutes les 
strates de la société semblent capables de justifier pourquoi 
ils sont de «vrais» environnementalistes. Même s'ils dirigent 
une société multinationale qui fait l'extraction de ressources, 
qui fabrique des armes ou qui produit des produits 
chimiques, au plan technique ïls sont des 
environnementalistes s'ils s'intéressent à quelque chose qui 
les entoure. 


Rappelez-vous aussi que la science se définit en étudiant 
des parties de l'univers : la géologie est l’étude des roches, 
la psychologie est l'étude des phénomènes de l'esprit, etc. 
La science aborde une partie du monde avec des outils 
scientifiques et produit en grande partie des résultats utiles 
et reproductibles. Au plan historique, l'étude du monde 
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Le rôle de la nature humaine et de la 
culture dans la conservation 


Selon l'auteur, la préservation de la Terre repose sur la 
compréhension de la nature humaine et un changement 
profond de notre culture. Il raisonne que doit s'effectuer 
un changement dans les attitudes en matière de contrôle 


démographique, le respect de toutes les formes vivantes, la 
croissance économique et l'éthique si l'on veut qu'un 
environnement mondial viable devienne réalité. [D.EM.] 


Roger W. Langton 

Président, Aguatic Conservation Network 
556, West Cedar Place 

Louisville, CO 80027 

USA. 

Téléphone/Télécopieur : (303) 673-0673 


INTRODUCTION 


Il faut absolument que la nature humaine et les valeurs 
culturelles soient les pivots de la discussion lorsqu'un effort 
véritable sera déployé pour créer un environnement 
mondial viable. Dans un essai intitulé Is Humanity 
Suicidal? (The New York Times, 30 mai 1993), E.O. Wilson 
déclare que les peuples sont programmés par leur 
patrimoine génétique pour être tellement égoïstes que, 
lorsqu'ils auront développé un sens de responsabilité envers 
la planète, il sera trop tard. Trop tard pour quoi? Trop tard 
pour sauver la Terre comme habitat d'Homo sapiens et 
d’autres organismes vivants. 


Trouver des preuves étayant les conclusions de Wilson 
prend bien peu de temps. Tout ce que nous avons à faire, 
c'est de nous regarder nous-mêmes et de regarder nos 
voisins avec un brin d'objectivité pour voir les symptômes 
de l’égoïsme. Même ceux qui se disent sincèrement 
préoccupés par l'environnement semblent plus souvent 
intéressés à écrire des choses sur le triste état de la planète, 
prononcer des discours ou faire des demandes de 
subventions de: recherches qu'à réellement organiser un 
projet pour changer le comportement destructeur de 
l'homme. Ceci n'est pas dit pour discréditer les efforts 
déployés dans le sens de l'éducation et de la recherche per 
se, car ces efforts peuvent être utiles pour la conservation. 
Mais ils sont parfois égocentriques, drainent les ressources 
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limitées et diminuent le travail réel qui doit être effectué. Il 
ne semble pas non plus, d’après les signaux culturels 
courants, que les gens vont commencer à agir dans un 
avenir rapproché avec des motifs purs dans ces questions 
importantes ._ De fait, si les grandes religions du monde 
n'ont pas réussi à inspirer une telle pureté, comment peut- 
on raisonnablement s'attendre à ce que des efforts modifiant 
les valeurs culturelles puissent donner les résultats 
recherchés? 


Il est impérieux de concilier les besoins de l'univers 
terrestre et ceux de l'individu pour sauver la Terre. 


Nous avons tendance à nous laisser séduire par les 
remerciements et les récompenses financières après que nos 
efforts pour améliorer le monde ont été reconnus. Tout 
comme les défenseurs modernes des droits civiques sont 
parfois accusés de se servir de la bigoterie raciale pour faire 
avancer leur carrière, on peut dire la même chose de ceux 
qui caressent leur ego et reçoivent de jolis honoraires de 
conférenciers au nom de la conservation. 


L'examen de la vie privée des défenseurs de 
l’environnement est encore plus risqué si l'on s'attend à ce 
que leur comportement quotidien trahisse leurs convictions. 
Les Mahatma Gandhi de la conservation se trouvent plus 
souvent parmi les étudiants du secondaire et les collégiens, 
mais ils perdent leur ferveur dès leurs programmes achevés. 
Est-ce que ces observations, reconnues comme étant 
cyniques, définissent ce que E.O: Wilson considère comme 
le produit de notre «patrimoine génétique»? Je soupçonne 
que c'est le cas. Ce n'est là qu'une illustration des aspects 
contradictoires de notre nature. Il y en a bien d'autres. Il 
semble que nous possédions une compréhension 
intellectuelle du besoin de retenue combinée à des 
impulsions égoïstes requises pour notre confort et nôtre 
survie. Il est difficile de mener à bien des efforts de 
conservation en face de telles combinaisons opposées. 
Quand même, étant donné la réalité de ce qui va bientôt 
nous arriver, l’histoire requiert une conciliation de l'instinct 
et de l'intellect au plus profond de nous-même. 


Si Karl Marx avait dit que la nature humaine, plutôt que le 
capitalisme, contenait les germes de notre propre 
destruction, il serait peut-être un philosophe plus populaire 
aujourd'hui. Après müre réflection, il se peut que le 
capitalisme et la nature humaine soient tous deux des 
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aspects du même phénomène, donnant raison après tout à 
Marx. 


Tout cela met fortement en doute notre capacité d'assurer 
notre avenir. En effet, si vous acceptez le paragraphe 
précédent comme un énoncé tout à fait exact de notre 
capacité de nous dédier à une tâche, alors qui pourrait 
blâmer ceux qui n'ont plus d'espoir en l'avenir? Malgré les 
difficultés et les interruptions, nombreux sont ceux qui 
s'engagent et contribuent de façon positive à la conservation 
de la Terre, qui travaillent tous les jours pour amener les 
changements culturels nécessaires pour appuyer ces efforts 
positifs. Il est impérieux que ceux-ci donnent des fruits. Il 
n'en faut pas moins admettre que la plupart d'entre nous 
ont une capacité limitée d'empathie envers les autres, de 
faire des sacrifices ou de persévérer dans une longue tâche 
afin d'atteindre l'objectif le plus louable, même si cet objectif 
est de sauver la race humaine. 


Si l'on veut que la Terre demeure un habitat viable pour 
toutes les espèces vivantes, un objectif qui n’est déjà plus 
réalisable, non seulement devons-nous prendre conscience 
de notre nature et du rôle que nous jouons dans la 
dégradation de la Terre, nous devons aussi examiner de 
près les valeurs culturelles qui sous-tendent ce 
comportement. Nous devons découvrir des manières 
d'encourager les valeurs culturelles qui épargnent notre 
planète et, si possible, le faire d’une manière qui ne détruit 
pas les institutions démocratiques. Suit plus bas une 
discussion de certaines des valeurs qui pourraient nous 
amener à faire des progrès dans le sens de la survie à long 
terme de la biodiversité de la Terre, et donc de sa viabilité. 


LIMITE DES POPULATIONS 


Paul Ehrlich et d'autres chercheurs ont démontré d'une 
manière persuasive que la plupart des efforts de 
conservation seront éventuellement inutiles si l’on ne freine 
pas la croissance démographique. Bien que nombreux 
soient ceux qui déclarent la surpopulation comme un 
problème, leur style de vie et leurs choix nient qu'il 
existe dans la plupart des cas. Les habitants de la 
Chine et de l'Inde semblent mieux l'affronter que les 
habitants de pays moins populeux. 
Il est toutefois intéressant de 
noter que les Chinois == 
qui risquent leur vie = — 

pour quitter la — 

Chine et émigrer aux États-Unis — me 


disent souvent qu'ils le font à cause = = 
isent sou qu'ik SE — = 


ol MUSÉE CANADIEN 


de la politique chinoise d’un enfant par couple. De 
nombreuses personnes admirent sans doute leur courage et 
leur conviction, mais, dans le même temps, il est évident 
que l'avenir de la Chine dépend du succès de cette 
politique. Dans ce cas, comme c’est celui de toute 
l'humanité, faire une autre place à la table de la vie 
contribue au processus qui, à chaque jour qui passe, grève 
de plus en plus les ressources limitées. 


La conservation de la Terre dépend d'un changement 
révolutionnaire dans les attitudes culturelles. 


Le débat qui entoure l'avortement illustre la difficulté que 
l'on a à faire face à la surpopulation. Lorsque l'avortement 
est mentionné dans les pays industrialisés, cela est considéré 
comme une question de choix personnel, une question de 
conscience et de conviction religieuse. Il est rarement 
considéré comme un moyen de contrôle des populations. 
Ce n'est pas parce que les autres problèmes ne sont pas 
importants; au contraire, ils le sont. Mais ignorer la question 
du contrôle des populations lorsqu'on parle d'avortement 
démontre qu'il reste encore beaucoup à faire avant que ce 
problème soit reconnu, avant que nous concentrions nos 
efforts sur la tragédie actuelle et potentielle si nous 
maintenons le statu quo. Il faudra encore bien du temps 
avant que le dialogue passe du choix individuel au besoin 
mondial, si de fait nous sommes capables d’une telle 
transformation culturelle radicale. 


Rares sont ceux qui veulent limiter notre liberté pour obtenir 
les résultats recherchés. L'éducation sur la responsabilité 
sociale n'étant qu'une pensée après coup dans de . 
nombreuses cultures, il y a toutefois peu d'espoir qu'elles 
donneront beaucoup de place aux besoins des générations 
futures - sans qu'ils y soient forcées de quelque manière. 
C'est dans notre nature d'attendre qu'un enfant se fasse 
écraser en traversant la rue pour installer un feu de 
circulation, mais en termes de la survie du monde, un tél 
comportement rétroactif pourrait se révéler mortel. 
Malheureusement, les personnes proactives sont 
aujourd’hui souvent considérées comme des fanatiques 
ou des alarmistes. 


Il faut élaborer des normes ou 
4. déclarer le statu quo en matière 
} Ré de responsabilité du milieu. 

-Z Malheureusement, les 
ZAML=. parents, les enseignants, 
les conseillers et les prêtres 
parlent rarement des 


questions concernant le 
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contrôle des populations. Nous devons reconnaître que 
l'enjeu est l'avenir même de notre espèce. Pour assurer 
notre avenir, nous devons limiter nos désirs personnels et le 
nombre d'enfants que nous avons maintenant. Nous 
devons examiner les nombreuses suppositions qui forment 
la base de nos croyances personnelles les plus chères, et en 
modifier certaines, sinon toutes. Il faut pour cela plus qu'un 
changement de paradigmes, il faut une restructuration 
révolutionnaire de notre manière de penser. Si nous 
n'avons pas le courage et la perspicacité pour faire l'effort, 
la souffrance incalculable de toutes les créatures de la Terre 
sera de loin plus grande que tout conflit entourant à l'heure 
actuelle les difficiles décisions en matière d'éthique. À ce 
point-là, rien ne peut être «protégé» et les meilleurs efforts 
de conservation de notre époque s’écrouleront en face des 
besoins de l'humanité. Postérité» est un mot qui doit à 
nouveau faire partie de notre vocabulaire. 


LE RESPECT DE TOUTES 
LES FORMES VIVANTES 


Les inondations qui ont sévit aux États-Unis et au Canada en 
1993 ont été déclarées des événements tragiques à cause 
des souffrances humaines qu'elles ont engendrées. Bien 
que cela soit vrai, rares sont ceux qui ont parlé des autres 
organismes vivants qui ont perdu la vie ou leur habitat et 
qui, de fait, ont aussi été victimes de cette tragédie 
(Tenenbaum, 1994). Rares en outre sont ceux qui ont fait 
mention de la gestion viable des ressources au plan 
écologique comme moyen de prévenir de telles catastrophes 
(McAllister et Topping, 1993). La perte d'arbres, de plantes 
et d'animaux sera sans doute éventuellement signalée, mais 
probablement en termes de pertes économiques. Ces 
arbres, ces plantes et ces animaux seront-ils considérés 
comme des entités possédant une valeur intrinsèque pour ce 
qu'ils sont ou comme des créatures qui ont réussi à 
surmonter des obstacles impossibles pour survivre jusqu’à 
maintenant comme le produit de 3,8 milliards d'années 
d'évolution? 


Bien que certains signes indiquent que de plus en plus de 
personnes tiennent compte de la valeur de la vie autre que 
la vie humaine, il faudra encore un profond changement 
d’attitudes avant que les animaux sauvages et leurs habitats 
soient respectés à un niveau qui garantisse leur survie, 
Récemment, certains bûcherons et sociétés forestières du 
nord-ouest des États-Unis ont déclaré qu'ils étaient prêts à 
raser les forêts jusqu’au dernier arbre et à laisser mourir tous 
les organismes qui en dépendent afin d'assurer leur sécurité 
à court terme. Cette attitude persiste chez certains même 
lorsque les conséquences de telles actions sont comprises. 
[ls s’en fichent absolument. 


Le peu de considération que l'on donne aux animaux est 
généralement réservé aux gros mammifères. C'est une 
question d'échelle. Si nous pouvions voir l'ensemble de la 
nature, nous n'aurions pas besoin de télescope ou de 
microscope pour explorer le monde. À cause de l'échelle 
d'où nous le voyons, nous donnons la préférence aux gros 


B TO DIVERSITÉ 


M O N D JA L E -4 


animaux au détriment des petites créatures, souvent de taille 
microscopique. Malheureusement, l'échelle nous renseigne 
mal et nous donne une fausse idée de ce qui est plus 
valable pour assurer notre avenir. Nous engageons la plus 
grande partie de nos ressources limitées au plan de la 
conservation pour sauver les gros animaux charismatiques, 
sans réaliser qu'ils sont moins essentiels à la santé de la 
Terre que les petits organismes sous-évalués, souvent de 
taille microscopique, qui rendent des services gratuits 
assurant la salubrité des habitats. Ils nettoient aussi la Terre 
en recyclant les détritus animaux et végétaux pour les 
transformer en formes utilisables non toxiques. Sans eux, 
toutes les créatures vivraient dans leurs propres déchets et 
mourräient vite. Malgré cela, nous travaillons fort pour 
sauver les éléphants, mais nous portons peu ou pas 
d'attention aux champignons qui sont au bord de 
l'extinction. En ce moment où l'éducation est essentielle, 
elle brille par son absence. 


Nous sommes obsédés par nous-même au détriment 
de la Terre. 


Nous n'avons qu'à faire du télé-surfing n'importe quand 
pendant le jour ou la nuit pour réaliser comment nous 
sommes nombrilistes. Nos problèmes sont étalés sur le petit 
écran, de nos problèmes d'amour, de poids et d'argent aux 
guerres et au crime. Les plus de 27 000 espèces qui 
disparaissent chaque année à cause de nos activités 
nuisibles ne sont mentionnées qu'en passant. Cette 
obsession est malsaine, car elle contribue aux facteurs qui 
nous mènent à nier la réalité de notre dépendance sur la 
nature. Nombreux sont ceux qui trouveraient risible la 
suggestion de passer une partie de chaque journée à 
contempler le miracle que sont les plantes et les animaux. 
Mais n'est-ce pas là le genre d'exercice nécessaire pour que 
se réalisent les changements suggérés? En effet, 
l’affaiblissement des suppositions qui forment la base de 
l’anthropocentrisme nous rapprochera des valeurs utiles 
pour notre survie à long terme. 


LA CROISSANCE ÉCONOMIQUE 


De toutes les valeurs nécessaires pour assurer notre avenir, 
les valeurs associées à ce qui constitue la «qualité de vie 
doivent être contestées et modifiées. Non seulement 
devons-nous réduire nos effectifs, mais aussi notre niveau 
de vie dans la mesure où il entraîne une surconsommation 
de biens. Par la force des choses, nous serons sevrés de 
certains de nos comportements de consommateurs lorsque 
les ressources deviendront rares ou disparaîtront. Si l'on 
peut changer l’idée que la belle vie est basée sur la 
possession de choses matérielles à la conviction que le 
développement et l'intégrité de la personne sont de loin 
plus importants, ce changement sera peut-être moins 
douloureux. Comme Eric Fromm l'a proposé plusieurs 
années passées, nous devons mûrement réfléchir aux 
conséquences du choix entre «avoir et -êtrer. Bien sûr, il 
faut que nos besoins fondamentaux soient comblés pour 
survivre, mais lorsque la possession de choses étouffe le 
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potentiel de devenir un individu dans toute sa plénitude, 
alors la perte est énorme. 


Aimons-nous assez nos enfants pour changer leurs 
babitudes de consommateurs? 


L'idée d'une consommation moindre va à l'encontre de la 
sagesse conventionnelle à l'effet que la croissance 
économique est nécessaire à la solidité de l'économie. À un 
certain point, toutefois, la capacité de la Terre de fournir 
toutes les ressources requises pour cette croissance seront 
épuisées. Les conséquences probables de notre manque de 
planification pour freiner nos habitudes de consommateurs 
seront la désorganisation de la société et la guerre civile. 


La Somalie n'est qu'un des exemples qui ont fait les 
manchettes de,ce qui peut arriver dans un pays lorsque les 
ressources ne suffisent plus aux besoins de la population. 
La plupart des gens pensent que la politique est à l'origine 
des problèmes en Somalie lorsqu’en réalité ils sont 
essentiellement le résultat de l'atteinte de la capacité limite 
de l'environnement. Lorsque les institutions nationales 
perdent leur efficacité, les gens comptent plus sur la loyauté 
de leur tribu ou de leur famille. Si cette loyauté fait défaut, 
chaque individu doit trouver un moyen de survivre sans le 
soutien de la communauté. Les forces naturelles entrent en 
jeu et déciment la population, dans cé cas-ci la famine et la 
violence. De fait, on peut s'attendre à un effondrement 
semblable de l’ordre social en Afrique et dans d'autres 
régions au fur et à mesure que la population augmente et 
que les ressources s'appauvrissent. Nous paierons cher 
demain notre attitude d'aujourd'hui. Aimons-nous assez nos 
enfants pour changer leurs habitudes de consommateurs? 
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NOTRE CAPACITÉ DE JUGEMENT ÉTHIQUE 


La capacité de former des jugements éthiques est ce qui 
nous distingue des autres êtres vivants. Étant donné que 
nous pouvons comprendre les conséquences de notre 
comportement, nous pouvons refréner nos comportements 
destructeurs pour atteindre des objectifs positifs. Il arrive 
souvent que la possibilité de gains personnels soit en conflit 
avec nos valeurs, donnant ainsi lieu à de graves doutes 
lorsque nous devons prendre une décision. Jusqu'à 
récemment, les gains personnels et l’avidité l'ont emporté 
dans les questions d'ordre environnemental, et c'est encore 
le cas la plupart du temps. 


Lors d’une récente causerie radiodiffusée, un psychologue 
parlait avec une femme qui se plaignait du fait qu’elle faisait 
trop de bénévolat. Elle désirait consacrer plus de temps à 
son nouveau-né. Le psychologue s’est vite apitoyé sur son 
cas et lui a répondu d'apprendre à dire non. Sous cette 
réponse se cache l'insinuation que ceux qui ont demandé à 
cette femme de les aider la considérait comme une poire; de 
fait, les organisations bénévoles abusaient de sa bonne 
volonté. Comme cela est trop souvent le cas dans de tels 
exemples, le psychologue n'a pas pris soin de discuter des 
conséquences morales chez cette femme si elle ne respectait 
pas ses engagements. L'accent a plutôt été mis sur son désir 
exprimé d’avoir plus de temps libre pour prendre soin de 
son enfant. Le psychologue a laissé entendre que les 
tendances altruistes de cette nouvelle mère n'étaient rien 
d'autre qu'une faiblesse, qu'une incapacité de dire non. Il 
lui a recommandé de mettre fin à son engagement, de 
réprimer son instinct d'aider la communauté et de se 
consacrer uniquement à son enfant. 


L'exemple ci-dessus n'est pas atypique car notre culture 
occidentale continue d’être axée sur les besoins de 
l'individu sans considération, ou presque pas, pour la place 
que nous occupons dans le réseau de la vie. Lorsque nos 
désirs personnels entrent en conflit avec le sacrifice pour 
que se concrétise un monde meilleur, le narcissisme est le 
gagnant probable. Des sentiments contradictoires 
entoureront toujours les décisions d'ordre moral, mais le 
besoin de concilier ces sentiments avec la nature devient 
chaque jour de plus en plus évident. 


Comme être au service des besoins de la conservation 
entrera fréquemment en conflit avec les gains personnels, il 
est essentiel d’avoir un dialogue si l'on veut comprendre la 
réalité et les limites de la nature humaine. La manière dont 
les gens s'y prennent pour renforcer les valeurs positives qui 
sous-tendent un environnement sain sera un de leurs plus 
grands défis. 


CONCLUSION 


L'avenir semble incertain, n'est-ce pas? Il est évident qu'un 
environnement viable ne se matérialisera que lorsque nos 
cultures se seront transfigurées. On voit de plus en plus 
chez les gens le désir de travailler du salut de 
lenvironnement. Lorsque nos amis et nos voisins 
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s'engagent à cette tâche, les sacrifices ne semblent pas 
pénibles. De fait, ça devient un plaisir de travailler dans 
une telle atmosphère positive, Si on allie un changement de 
valeurs fondamentales à l'appui culturel, des comportements 
sains vis-à-vis l’environnement peuvent devenir la norme. 
Comment peut-on en arriver là? Même si on peut le faire, 
avons-nous assez de temps? Ces questions sont parmi les 
plus cruciales dé notre temps et, dans les prochaines 
décennies, les réponses deviendront évidentes. Si nous ne 
commençons pas À faire des efforts agressifs pour que se 
réalisent ces changements fondamentaux, les forces de la 
nature le feront pour nous. Dans ce cas, il est probable que 
les résultats seront catastrophiques. 
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La création de l'univers requiert une éternité. On 
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«Conserver» et «Créer», Si souvent mis en Opposition 
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Le plus gros problème de la planète Terre, c'est que 
nous n'avons pas de manuel de fonctionnement. 
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Le seul moyen de sauver notre environnement est 
d'adapter la nature de nos activités (et la 
population bumaine) à la capacité limite de notre 
planète. Pour ce faire, une augmentation des 
revenus nationaux est la dernière chose dont nous 
avons besoin. 
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que m'inspire ce sujet, il vaut la peine de répéter 
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fournir des aliments et de l'emploi, mais pour faire 
des profits. Point final. 
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Du nouveau en biodiversité 


La SCZ établit une base de données sur 
les collections zoologiques canadiennes 


Le Comité consultatif des collections zoologiques de la 
Société canadienne de zoologie (SCZ) a établit une base de 
données sur plus de 150 collections zoologiques 
canadiennes, autres que les collections d’arthropodes 
terrestres, base de données constituant une banque vitale du 
patrimoine naturel du Canada. On peut y avoir accès par 
l'entremise du Réseau canadien d'information sur le 
patrimoine; on y retrouve des noms, des adresses, des 
numéros de téléphone, le nom de personnes-ressources, des 
détails sur les collections, la disponibilité des données, les 
recherches dont elles sont couramment l’objet, leur devenir 
éventuel et les types de données de collections recherchées 
pour y être déposées. 


On peut avoir accès à cette base de-données à des fins de 
recherches, ou on peut s'y abonner. On peut obtenir un 
imprimé, une disquette ou une trousse d'abonnement en 
communiquant avec : 


Services aux clients 

Réseau canadien d’information sur le patrimoine 
Département du patrimoine canadien 

305, rue Laurier ouest 

Ottawa (Ontario) K1A OC8 

CANADA 


Téléphone : (613) 992-3333 

Télécopieur : (613) 952-2318 

Courrier électronique : (EXPRESS) : CAN-SERVICE 
(Internet) : Service @ Calvin. CHIN. DOC. CA 


Si vous désirez ajouter de l'information à cette base de 
données, communiquez avec : 


Président, Comité consultatif des collections zoologiques de 
la SCZ 

a/s Commission biologique du Canada (Arthropodes 
terrestres) 

Musée canadien de la nature 

C.P. 3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario) K1P 6P4 

CANADA 


À la même adresse, vous pouvez aussi demander à la SCZ 
de vous aider à trouver un conservatoire pour vos 
spécimens. Bien que la SCZ ne puisse accepter de 


collections, le Comité consultatif peut vous donner des 
conseils dans ce sens et, si possible, vous aidera afin que les 
spécimens soient déposés dans les collections d'une 
institution appropriée. 


Cette photo nous à été gracieusement 
fournie par Noel Alfonso. 


Le Biological Survey et les musées 
américains signent une entente 


Le 24 février 1994, Bruce Babbit, secrétaire du Department 
Of the Interior américain, à signé une entente avec 
l'Association of Systematics Collections (ASC), entente qui 
servira de cadre pour des activités futures conjointes avec le 
National Biological Survey (NBS), nouveau bureau de ce 
ministère. 


D'après M. Babbit, cette entente de coopération est un 
événement marquant car elle établit un partenariat entre les 
importantes ressources des musées et des jardins botaniques 
américains et le NBS. Il a ajouté que ce dernier bénéficiera 
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grandement de l'apport des connaissances des scientifiques 
sur les ressources biologiques des Etats-Unis. 


Philip Humphrey, président de l'ASC, a déclaré que cette 
entente reconnaît les objectifs communs du NBS et des 
institutions américaines d'histoire naturelle. Il s’est dit 
heureux du fait que les institutions abritant des collections 
biologiques dans tous les coins du pays peuvent fournir des 
données fiables et des compétences scientifiques et, par 
l'entremise d'expositions -et de programmes visant le grand 
public américain, servir de fenêtre sur les activités menées 
dans le cadre de relevés biologiques. 


Cette entente reconnaît les intérêts communs dans quatre 
domaines : les ressources que sont les collections 
biologiques, les compétences scientifiques en taxinomie et 
dans d’autres domaines scientifiques connexes, l'information 
sur la biodiversité et l'éducation. En vertu de cette entente, 
un groupe de travail sera créé pour examiner des questions 
comme le rôle des institutions d'histoire naturelle dans 
l’entreposage et l’utilisation de spécimens témoins, sur 
lesquels reposent les travaux du NBS, et les méthodes 
d'échange de données sur les spécimens et d'autres 
informations scientifiques entre les collections américaines 
de recherches biologiques et le NBS. Ce groupe de travail 
identifiera aussi les exigences scientifiques requises en vue 
des importants travaux taxinomiques qui sous-tendent tout 
relevé biologique. D'autres sphères de coopération 
pourraient être examinées dans l'avenir. 


À partir du 11 novembre 1993, le NBS a commencé à 
recueillir, analyser et disséminer l'information biologique 
nécessaire à l’intendance solide des ressources naturelles 
des États-Unis, et pour favoriser la compréhension des 
systèmes biologiques et des bénéfices qu'ils fournissent à la 
société. Le NBS mènera des recherches à l'appui de la 
gestion des ressources biologiques, fera des inventaires, 
surveillera et fera des rapports sur la situation et les 
tendances des ressources biologiques des États-Unis; de 
plus, elle mettra en place la capacité et les ressources pour 
transférer l'information recueillie dans le cadre de 
recherches et de surveillance aux gestionnaires des 
ressources et aux personnes qui se préoccupent du soin, de 
l'utilisation et de la conservation des ressources naturelles 
des États-Unis. 


Organisation internationale sans but lucratif dévouée au 
soutien des institutions abritant des collections biologiques 
utilisées à des fins de recherche, l'ASC encourage l'utilisation 
de ces ressources pour l'amélioration de la société. Elle 
représente des musées indépendants, des jardins 
botaniques, des universités, des musées d'État, des relevés 
biologiques d'État, ainsi que des organismes fédéraux et 
d'État possédant des collections. L'ASC a été la première 
société scientifique à adopter, en 1982, une résolution 
appuyant la création d'un National Biological Survey 
américain. 
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L'etude de la foresterie basee sur des 
écosystèmes en Russie et au Canada 


Les directeurs de la Silva Forest Foundation, dont le siège 
social est en Colombie-Britannique, se sont joints à une 
équipe technique qui a étudié la faisabilité de projets de 
foresterie durable à réaliser dans des collectivités de 
l’'Extrême-Orient russe et de la Sibérie centrale. Cette 
équipe était financée par le Pacific Environment and 
Resources Centre (PERC) de Sausalito, Californie. = 


Les concepts de la planification basée sur les écosystèmes 
ont été reçus avec enthousiasme par les Russes qui 
travaillent à la protection de l'habitat du tigre sibérien dans 
l'Extrème-Orient russe, et par un groupe de scientifiques de 
Krasnoyarsk, en Sibérie. En juillet 1993, on à octroyé à ce 
dernier une réserve de 60 000 ha pour y mettre en oeuvre la 
planification et des opérations axées sur les écosystèmes. 
Des données d'inventaire sont déjà en voie d’être colligées 
et cartographiées, En mai 1994, la Silva Forest Foundation a 
reçu six scientifiques et forestiers russes afin de leur montrer 
en plus grands détails comment la planification axée sur les 
écosystèmes s'effectue. 


La Silva Forest Foundation travaille aussi, par l'entremise du 
processus CORE (Commission on Resources and 
Environment), avec des groupes environnementaux de la 
vallée Slocan, située dans le sud-est de la Colombie- 
Britannique, pour mettre au point et vérifier un modèle de 
planification axée sur les écosystèmes. Ce projet verra 
l'application de concepts de l'écologie du paysage et de la 
biologie de la conservation dans l'analyse écologique et 
économique de la vallée Slocan. Les résultats serviront à 
créer un réseau de paysages protégés dans le paysage 
forestier, à établir des normes locales pour l'utilisation 
responsable des forêts au plan écologique, à élaborer un 
schéma directeur pour l'exploitation économique durable du 
bassin versant et à mettre au point un modèle informatique 
de la planification axée sur les écosystèmes. Ces résultats 
seront mis à la disposition d'autres groupes et collectivités. 
La Bullitt Foundation et la West Coast Environmental Law 
Society ont généreusement financé ce projet. [Silua Forest 
Foundation Newsletter, printemps 1994] 


L'U.B.C. crée un poste de coordinateur de 
la gestion des ressources forestières 


Un poste de coordinateur de la gestion des ressources 
forestières des Premières nations a été créé à la Faculté de 
foresterie de l'Université de la Colombie-Britannique, à 
Vancouver. Financé par la Vancouver Foundation et le 
ministère des Forêts de la Colombie-Britannique pour une 
période de trois ans, ce poste est le premier du genre au 
Canada et probablement en Amérique du Nord. Le 
coordinateur élaborera et mettra en oeuvre un programme 
de sensibilisation et de recrutement visant à aider les 
étudiants des Premières nations à s'inscrire aux programmes 
de foresterie de l’U.B.C. et à d’autres institutions 
d'enseignement post-secondaire de la province. 
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Il y a de cela cing ans, il n'y avait pas d'étudiants des 
Premières nations inscrits à la faculté, quoique Dave 
Walkem, actuellement chef de la bande Cook's Ferry vivant 
près de Merritt (Colombie-Britannique), ait gradué en 1970, 
Cette année, quatre étudiants des Premières nations sont 
inscrits au programme de gestion des ressources forestières, 
tandis qu'un autre est inscrit au programme de conservation 
des ressources naturelles. Le titulaire de ce nouveau poste 
aidera les étudiants intéressés à se préparer et à s'inscrire à 
la gestion des ressources naturelles. Pour un complément 
d’information, téléphonez à : Donna Goss, coordinatrice des 
Services aux étudiants à la Faculté de Foresterie, au (604) 
822-2727. [U.B.C. Chronicle, printemps 1994, 48(1) : 10] 


Le financement de la recherche au 
Canada est insuffisant 


Le Canada vient en avant-dernière place au plan du 
financement de la recherche parmi les pays industrialisés. 
En dollars américains, les sommes consacrées à la recherche 
et au développement en 1991 atteignaient 581 $ par 
habitant en Suède et au Japon, 441 $ en France, 280 $ au 
Canada et 191 $ en Australie, En nombre de publications 
scientifiques par année, le Canada se situe au dernier rang 
parmi les sept grandes puissances industrielles. Ces chiffres 
révèlent que le Canada continue d'être une économie de 
succursale, c'est-à-dire que les multinationales engagent la 
plus grande partie de leurs fonds de recherche dans le pays 
où est située leur administration centrale. Mais tout n’est 
pas perdu. Les sommes maintenant engagées par le secteur 
privé augmentent, au moins au Québec. Mais il est évident 
que le Canada a encore un bon bout de chemin à parcourir 
pour être en mesure de financer des recherches sur la 
biodiversité et dans d’autres domaines. [Ze Devoir, 7 mai 
1994, p. Ef] 


Cette photo nous a été gracieusement fournie par The Ottawa Citizen 


Canadian Biodiversity: À guide to current 
botanical specialists and literature 


La préparation de cette publication, dans laquelle on 
retrouvera la référence complète de toutes ou presque 
toutes les publications de certains botanistes canadiens, a 
débuté il ya de cela un an. Seules les publications portant 
sur les plantes vasculaires et les bryophytes, et celles qui en 
traitent indirectement, sont énumérées. Ces publications 
traitent de la biodiversité dans le sens large, en particulier 
l'écologie, les études environnementales, la systématique, la 
phytogéographie et les variations du plasma germinatif chez 
les plantes sauvages et cultivées. Sont aussi énumérés des 
rapports inédits, en particulier ceux préparés par des 
experts-conseils en biologie, à condition qu'ils soient 
disponibles dans les bibliothèques. Jusqu'à maintenant, 250 
invitations ont été envoyées à des scientifiques et des 
experts-conseils canadiens, et environ 100 bibliographies 
(environ 300 pages) ont été complétées. Ce guide de 
référence devrait éliminer la répétition d'efforts, encourager 
la coopération avec les experts-conseils disponibles et 
identifier les forces et les faiblesses de la recherche en 
biodiversité au Canada. 


Si certaines de vos publications semblent pertinentes et que 
vous n'avez pas encore reçu une invitation pour contribuer 
votre bibliographie, veuillez communiquer avec : 


Ernie Small ou Jacques Cayouette 

Édifice William Saunders 

Centre de recherches sur les terres ‘et les ressources 
biologiques 

Ferme expérimentale centrale 

Agriculture et Agro-alimentaire Canada 

Ottawa (Ontario) K1A (C6 

Téléphone : (613) 996-1665 

Télécopieur : (613) 943-0953 

Courrier électronique : SMALLE@NCCCOT2.AGR.CA 


Préparation d'un manuel sur la 
biodiversité à l'intention des travailleur 
outre-mer | 


Le Department of the Environment britannique à octroyé un 
contrat à la Royal Geographic Society pour préparer un 
manuel d'évaluation de la biodiversité à l'intention des 
travailleurs outre-mer sur le terrain. Produit sous les 
auspices de la Darwin Initiative, ce manuel entièrement 
illustré, pratique et instructif sera utile à ceux qui possèdent 
divers degrés de compétences et d'expérience. On prévoit 
qu'il sera publié au printemps 1995. Participeront à sa 
préparation des spécialistes de la Royal Geographic Society 
et leurs collègues du Natural History Museum et des Royal 
Botanic Gardens de Kew et d'Édimbourg. [The Newsletter 
of the Royal Geographic Society, décembre 1993, p. 1] 
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Éco-emballages en France—La législation 
sur la collecte et la transformation des 
emballages entre en vigueur 


En vertu du décret Lalonde déposé devant le parlement 
français le 1* avril 1992, tous les fabricants, importateurs et 
marchands de produits emballés pour la vente au détail sont 
tenus de contribuer financièrement à la collecte et à la 
transformation des emballages. Ce décret est entré en 
vigueur le 1‘ janvier 1993. 


Ce programme a débuté dans environ 40 sites ou 
municipalités pilotes qui recevront de l'aide dans la collecte 
et la transformation des déchets. Environ 2 400 contrats, 
d'une valeur d'environ 270 millions FF, ont été passés en 
1993; on s'attend à ce que ce chiffre passe à 400 millions FF 
en 1994, La Direction générale de la Concurrence, de la 
Consommation et de la Réduction des Fraudes enverra une 
lettre d'avertissement à tous les fabricants dont les 
emballages ne portent pas un logo Point Vert. Le refus 
d'obéissance se verra puni par une amende allant de 2 000 à 
50 000 FF, et tout fabricant qui utilise le logo Point Vert sans 
avoir versé la contribution appropriée se verra imposé une 
amende de 6 000 à 12 000 FF. Dans les cas plus graves, 
l'emprisonnement peut être imposé. [PETS Europe, 1994, 
6(2) : 31] 


La loi française et des lois allemandes adoptées auparavant 


servent de modèles qui auraient pu être calqués dans 
l'Accord de libre-échange nord-américain (ALÉNA). On 
pourrait encore «verdir l'ALÉNA en y ajoutant des 
protocoles adéquats semblables. [D.E.M. 


La Californie devient «organique» 


Les grandes sociétés agricoles de la Californie, sources de la 
plus grande partie des légumes et des fruits vendus sur le 
continent nord-américain, adoptent de plus en plus des 
méthodes culturales plus écologiques, entre autres les 
sociétés Gallo, Dole et Paramount. La Dole élève des 
insectes pour la lutte biologique contre lés ravageurs; la 
Paramount, important producteur d'agrumes, a transformé 
un tiers de ses 10 000 acres en systèmes durables, consacre 
280 acres à la culture organique certifiée de raisins, et 
relâche jusqu'à 150 000 guêpes prédatrices par acre. La 
société Pandol and Sons de Delano, un des plus gros 
fournisseurs de raisins de table de l'État de Californie, à 
réduit sa consommation de produits chimiques de 70 % et a 
remplacé les engrais synthétiques par du compost à base de 
fumier. [Organic Gardening, janvier 1994, 41(1) : 18-19] 


Cette initiative prise par les grands producteurs d'un des 


principaux États agricoles établit une nouvelle norme que 


leurs concurrents devront suivre s'ils ne veulent pas perdre 
leur part du marché. Étant donné qu'environ 0,5 milliard kg 
de pesticides sont utilisés Chaque année aux États-Unis 
(niveau qui est demeuré stable au cours des 15 dernières 
années), soit environ 1,8 kg par habitant, cette initiative ne 
peut être qu'une bonne nouvelle pour les gens et 
l'environnement. Au Canada, 27 544 000 kg d'herbicides et 


d'insecticides ont été utilisés en 1987 (État de 
l'environnement au Canada, 1991), soit environ 1,1 kg par 
habitant; cela représente 61 % de l’utilisation actuelle aux 
États-Unis, bien que ce pourcentage ait probablement 
augmenté depuis 1987. Il n’est pas clair si la valeur pour le 
Canada inclut tous les pesticides, comme les fongicides. 
[D.EM] 


Le projet d'etude de l'entomofaune du 
Québec se poursuit 


Le projet d'étude de l'entomofaune du Québec, qui en est 
maintenant à sa huitième année d'existence, vise à combler 
la carence de travaux en français sur les insectes du 
Québec. Son objectif est de répertorier les espèces 
d'insectes et les groupes apparentés retrouvés sur le 
territoire québécois; les données recueillies dans le cadre 
des relevés seront compilées afin d'établir une base de 
connaissances sur la taxinomie et la faune. Un groupe de 
gestion travaillant sous les auspices de la Société 
entomologique du Québec a mis au point les détails de 
cette initiative, qui requiert des collaborateurs, de 
l'équipement informatique et des fonds (présentement 
limités). 


Les personnes désireuses de participer à ce projet peuvent 
s'inscrire en complétant un formulaire que l'on peut obtenir 
à coût minime (frais d'emballage et de poste). Les resources 
en microordinateurs sont basées à l'Université du Québec à 
Chicoutimi, tout comme le directeur du projet, le D! André 
Francoeur, et le secrétaire-trésorier, M. Robert Loiselle. 


L'Entomofaune du Québec a trois volets : publications 
spécialisées dont des guides, livres sur l'entomologie et 
banque électronique de données sur la faune en voie de 
création. 


On peut s'abonner à peu de frais à l'excellente publication 
officielle de l'Entomofaune du Québec, appelée Le Bulletin 
de l’entomofaune, à l'adresse suivante : 


Entomofaune du Québec Inc. 
Laboratoire de biosystématique 
Université du Québec à Chicoutimi 
555, boul. de l'Université 
Chicoutimi (Québec) G7H 2B1 
Téléphone : (418) 545-5011 


L'IJC publie son rapport sur la qualité de 
l'eau dans les Grands Lacs 


La Commission mixte internationale (IJC) a récemment 
publié son Septième rapport biennal sur la qualité de 
l'eau dans les Grands Lacs. Le thème de ce rapport est le 
suivant : Je moment est venu de changer radicalement 
d'approche vis-à-vis la prise des décisions touchant 
l'écosystème des Grands Lacs. En particulier, la société doit 
adopter un plan d'action clair et exhaustif ayant pour but 
l'élimination virtuelle des substances toxiques rémanentes 
qui mettent en péril la santé humaine et l'avenir de 
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l'écosystème des 
Grands Lacs dépend de 
la concertation entre le 
Canada et les États- 


œ 


L'avenir de 


Unis. 


l'écosystème des Grands Lacs. Un processus de 
concertation s'impose, qui permette à tous les secteurs de la 
société (incluant gouvernements, corporations commerciales 
et associations, syndicats, professionnels, consommateurs et 
autres organisations) de participer à la prise des décisions 
de nature à amener la transition économique et sociale 
requise». 


Ce rapport examine les changements subis par les Grands 
Lacs et leurs habitants, analyse les motifs de préoccupation 
et propose une nouvelle approche. Sont aussi examinés 
l'adoption de cadres pour l'intervention stratégique; le 
dégagement d'un consensus sur les changements à 
instaurer, une stratégie précise pour atteindre l'objectif de 
l'élimination virtuelle des substances toxiques rémanentes, 
des plans d'action correctrice, et les nouveaux besoins en 
matière de recherche, de sciences et de données. Des 
conclusions et des recommandations complètent le tout. 


Entre autres recommandations, notons les suivantes : 


m Que les gouvernements adoptent une stratégie 
binationale concrète et coordonnée dans un délai de 
deux ans, établissant un ensemble commun d'objectifs 
et de méthodes d'intervention afin de stopper les 
apports de substances toxiques rémanentes dans 
l'environnement des Grands Lacs, en s'appuyant sur le 
cadre élaboré par le Groupe de travail sur l'élimination 
virtuelle. 


# Que les gouvernements adoptent un calendrier précis 
pour l'élimination virtuelle des substances toxiques 
rémanentes dans le bassin du lac Supérieur, dans le 
cadre de leur projet pilote pour le rejet nul et 
l'élimination virtuelle, et publient un rapport initial 
biennal sur l'état du bassin du lac Supérieur, prenant 
en considération des indicateurs spécifiques des 
progrès réalisés au chapitre de l'élimination virtuelle et 
du rejet nul des substances toxiques rémanentes, au 
plus tard le 31 décembre 1994. 


“ Que les gouvernements continuent d'élaborer et de - 
soutenir les programmes d'enseignement dans le 
domaine de l’environnement à tous les niveaux 
d'éducation, car il s’agit d'un élément crucial pour 
l'instauration d'une nouvelle attitude. 


sm Que les gouvernements améliorent la compréhension 
des mécanismes de la pollution des eaux souterraines 
et de ses impacts sur les Grands Lacs, et agissent en 
conséquence pour éliminer ces causes. 


Les 22 recommandations formulées dans ce rapport sont 
généralement progressives, affinées et basées sur des 
connaissances scientifiques solides, nous donnant ainsi 
l'espoir que tout n’est pas perdu. L'importance de la 
biodiversité per se ne semble toutefois pas être reconnue, et 
le rôle des organisations environnementales dans 
l'éducation, la sensibilisation du grand public et la 
compréhension semble être minimisé. 


La Commission mixte internationale pose plusieurs 
questions précises, mais très fondamentales, sur les 
conséquences de l'inaction, entre autres : 


s Et si, comme semblent l’attester les résultats des 
travaux récents, la chute alarmante de la numération 
des spermatozoïdes et l'augmentation inquiétante de 
l'incidence des troubles du tractus génital masculin 
étaient en fait en partie imputables à l'exposition in 
utero aux concentrations élevées d’oestrogènes 
présents dans l'environnement? 


s Et si, comme l’attestent les résultats des travaux 
récents, l'accroissement considérable du nombre de cas 
de cancer du sein était en partie la conséquence du 
rejet passé et présent dans l'environnement de 
quantités importantes d’un large éventail de composés 
agonistes de l’oestrogène? 


# Et si la diminution de la capacité d'apprentissage et 
l'augmentation de l'incidence des comportements 
déviants chez les enfants d'âge scolaire dont on fait 
état n'étaient pas les conséquences du système 
d'éducation? Et si ces phénomènes s’expliquaient par 
une exposition à des substances toxiques nuisant au 
développement rejetées dans l'environnement des 
enfants et des parents ou in utero? 


On peut se procurer un exemplaire de ce rapport aux 
bureaux de la Commission mixte internationale aux adresses 
suivantes : 1250 32rd Street NW, Suite 100, Washington, DC 
20440 et 100, rue Metcalfe, 18€ étage, Ottawa (Ontario) K1P 
5M1. 
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L'huile de melaleuca - base d'un nouveau 
produit de soin des animaux familiers 


Un nouvel ingrédient pour le soin des animaux familiers a 
été découvert dans l'huile de melaleuca. Cette huile est 
distillée à la vapeur des feuilles et des branches terminales 

de Melaleuca alternifolia et M. linariifolia, deux espèces 
retrouvées dans les marécages et sur les rives des cours 
d'eau de la Nouvelle-Galles du Sud, en Australie. Comme 
ces arbres ont la capacité de se régénérer, ils forment des 
rejets et des drageons qui peuvent être récoltés à des 
intervalles de 12 à 18 mois. Cette huile était utilisée par les 
aborigènes et les Australiens d'origine européenne comme 
remède naturel fiable pour le traitement de coupures, 
d'écorchures, de blessures, de morsures d'insectes, de coups 
de soleil, d'ulcères de la bouche, de démangeaison du cuir 
chevelu et, chez certains, même du psoriasis et de l'herpès. 


Les chiens et les chats sont sujets à un certain nombre de 
maladies de la peau. Ils ont besoin en particulier 
d'onguents non toxiques parce qu'ils lèchent fréquemment 
les zones malades. Les propriétés anti-fongiques et anti- 
bactériennes de l’huile de melaleuca sont accentuées par le 
fait qu'elle est lénitive, non irritante et non toxique. Elle 
s'est révélée utile pour le traitement de la dermatité 
bactérienne, de la séborrhée inflammatoire, des «hot spots, 
de la pyodermie desquamante, de la démangeaison et des 
infections fongiquées de la peau chez les chats et les chiens. 
[Pets Europe, 1994, 6(2) : 37] 


Les melaleucas appartiennent à la famille des Myrtacées, 
dont l’eucalyptus fait aussi partie. Une autre espèce, 
Melaleuca styphelioides, retrouvée en Nouvelle-Galles du 
Sud et au Queensland, pousse sur les sols humides 
halomorphes. Comme son bois est résistant à l'attaque des 
tarets, on l'utilise dans la construction navale. [T.H. Everett. 
11967. Living trees of the world. Thames et Hudson, 
Londres. 315 p.] 


Publications scientifiques demandées 
pour le Cuba 


L'Association of Systematics Collections (ASC) est en voie 
d'élaborer un programme d'échange d'information sur la 
systématique et la biodiversité entre des institutions nord- 
américaines et cubaines. Si vous désirez faire don de livres, 
de publications ou de rapports dans ces domaines (en 
particulier s'ils concernent le biote des Caraïbes), veuillez 
communiquer avec le bureau de FASC. Elle prendra les 
dispositions pour les faire parvenir aux institutions cubaines 
appropriées. Pour un complément d'information, 
communiquez avec : 


Elizabeth Hathway, 

Association of Systematics Collection, 
730, 11th Street NW, 2nd floor, 
Washington, DC 20001-4521 

U.S.A. 

Téléphone : (202) 347-2850 
Télécopieur : (202) 347-0072 


Nos remerciements aux Jarzen 


Temps, énergie et efficacité. Voilà la généreuse contribution 
de David et Susan Jarzen à leur rôle de responsables de la 
critique des livres à La biodiversité mondiale depuis 
plusieurs années. Leurs projets de recherche en cours 
exigeant un plus grand engagement, ils ont 
malheureusement quitté ce poste le 1‘ juillet 1994. Nous les 
louons pour leur importante contribution et nous leur 
souhaitons beaucoup de succès dans leurs entreprises 
futures. 


Nous sommes heureux d'annoncer que Patrick Colgan, vice- 
président directeur du Musée canadien de la nature, a 
accepté la responsabilité de la critique des livres. Il est 
inutile de dire que nous recherchons constamment de 
nouveaux critiques ainsi que les plus récentes publications 
dans le domaine de la biodiversité. Si VOUS êtes intéressé à 
faire la critique d’un livre, du compte-rendu d'une 
conférence, d’une publication, d’un CD-ROM ou autres, 
veuillez communiquer avec M. Colgan à l'adresse inscrite à 
la p. 2 de la couverture. 
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18-22 SEPTEMBRE 1994, ATLANTA (GÉORGIE) 
Conférence annuelle de l’Aquarium and Zoo 
Association 

Paul Grayson 

Conference Program Chairperson 

Indianapolis Zoo 

Indianapolis, IN 

Téléphone : (317) 630-2054 


20-23 SEPTEMBRE 1994, HALIFAX (NOUVELLE-ÉCOSSE) 
Coastal Zone Canada 

Patricia Lindley 

Ocean studies, Office of Research Services 

Dalhousie University 

Halifax, NS B3H 4H6 

Téléphone : (902) 494-1462 

Télécopieur : (902) 494-1595 


27-28 SEPTEMBRE 1994, SASKATOON (SASKATCHEWAN) 
Forêts boréales et changement mondial : IV® 
Réunion annuelle de l'Association internationale de 
recherches sur les forêts boréales 

M. Apps, co-président 

Canadian Forest Service, Northern Forestry Centre 

5320-122 St. 

Edmonton, AB TGH 35 

Télécopieur : (403) 435-7359 

Courrier électronique : mapps@nofc.forestry.ca 


24-28 OCTOBRE 1994, SAN JOSÉ (COSTA RICA) 
Terre à terre : Applications pratiques de 
l'économique en écologie 
Conférence internationale transdisciplinaire 
International Conference of Ecological Economics 
P.0. Box 555 
3000 Heredia 
Costa Rica 


26-28 OCTOBRE 1994, DEARBORN (MICHIGAN) 


| Conférence sur l'état des écosystèmes des Grands Lacs 


al 
L 


Philip Hoffman 

US. Environmental Protection Agency 
Great Lakes National Program Office 
77 W. Jackson Blvd. 

Chicago, IL 60604 

Téléphone : (312) 886-7478 
Télécopieur : (312) 353-1155 
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7-10 NOVEMBRE 1994, TASMANIE (AUSTRALIE) 
Congrès mondial sur l’'écotourisme 
The Adventure Travel Society, Inc. 
6551 S. Revere Parkway, Suite 160 
Englewood, CO 80111 
Téléphone : (303) 649-9016 
Télécopieur : (303) 649-9017 


7-11 NOVEMBRE 1994, AUSSOIS (FRANCE) 
Processus évolutionnaires et écologiques à l’origine 
de la biodiversité 

Mme Dominique Lidoreau 

CNRS, Conférences Jacques Monod 

Bâtiment 5, Avenue de la Terrasse 

91198 Gif-sur-Yvetté Cedex 

France 


7-18 NOVEMBRE 1994, FORT LAUDERDALE (FLORIDE) 
IXe réunion des Parties à la CITES 

Secrétariat de la CITES 

Programme des Nations Unies pour l'environnement 

C.P. 456 

CH-1219 Châtelaine, Genève 

Suisse 

Téléphone : (41-22) 797 9111 

Télécopieur : (41-22) 797 3417 


10-13 NOVEMBRE 1994, SARASOTA (FLORIDE) 
Écologie, biodiversité et conservation du couvert 
forestier 

Meg Lowman, Director of Research 

Selby Botanical Gardens 

881 South Palm Ave. 

Sarasota, FL 34236 


17-21 NOVEMBRE 1994, LUCKNOW (INDE) 
IVe Congrès international d’ethnobiologie: 
l'ethnobiologie et le bien-être de l'homme 

SK. Jain 

Chair, Organizing Committee, 4th ICE 

National Botanical Research Institute 

Lucknow 

India 226001 

Téléphone : 91-236432 

Télécopieur : 522-244330 ou 522-243111 


International Society of Ethnobiology 
803 Craft Avenue 
Elcerrito, CA 


18-19 NOVEMBRE 1994, WASHINGTON (DC) 


La biodiversité de 1986 au XX siècle 
Symposium inaugural du Consortium for 
Systematics and Biodiversity 

Dr. Marjorie Reaka-Kudla 

Department of Zoology 

University of Maryland 

College Park, MD 20742 

Téléphone : (301) 405-6944 
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28 NOVEMBRE-9 DÉCEMBRE 1994, NASSAU (BAHAMAS) 
Réunion de la Conférence des Parties à la 
Convention sur la diversité biologique 

Angela Cooper, secrétaire exécutive 

Convention sur la diversité biologique 

Programme des Nations Unies pour l'environnement 

15, ch. des Anémones, C.P. 356 

CH-1219 Châtelaine, Genève 

Suisse 

Téléphone : (41-22) 797-9111 

Télécopieur : (41-22) 797-2512 


7-8 DÉCEMBRE 1994, LONDRES (ROYAUME-UNI) 
Réunion-discussion sur les nouvelles utilisations des 
nouvelles phylogénies 

The Scientific Meeting Secretary 

The Royal Society 

6 Carleton House Terrace 

London 

England SW15 2NU 


14-17 DÉCEMBRE 1994, NOUVELLE-DELHI (INDE) 
Symposium international de biologie moléculaire et 
de biotechnologie des plantes 

Mr. G. Chatterjee 

ICGEB, NII Campus 

Aruna Asaf Ali Marg 

New Delhi 

India 110067 

Téléphone : (91-11) 6867356 

Télécopieur : (91-11) 2316 


29 DÉCEMBRE 1994-5 JANVIER 1995, ADELAIDE 

-(AUSTRALIE) 

II: Congrès international d’herpétologie 
Michael J. Tyler 
The University of Adelaide 
Department of Zoology 
Box 498 GPO 
Adelaide, SA 5001 
Australia 
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À synonymized checklist of the vascular 
flora of the United States, Canada, and 
Greenland 


Par John T. Kartesz. Deuxième édition révisée. Volume 1 : 
Checklist, 622 p. Volume 2 : Thesaurus, 816 p. Timber 
Press, Portland, OR 97225. Relié toile, ISBN 0-88192-240-8. 
159 $ US. 


Monumentale est le seul mot pour décrire cette liste des 
plantes vasculaires de l'Amérique du Nord, au nord du 
Mexique. Voici une version grandement révisée et 
augmentée de la liste publiée en 1980 que John Kartesz 
avait préparé en collaboration avec sa soeur, Rosemarie 
Kartesz. On retrouve dans cette deuxième édition les noms 
de 3 164 genres, 21 757 espèces, 8 872 noms 
infraspécifiques et leurs synonymes, soit 33 % plus de noms 
que la première édition. Il se peut que le lecteur ne soit pas 
toujours d'accord avec la taxinomie adoptée par l’auteur, 
mais l'on doit malgré tout admirer son énergie, ainsi que la 
minutie et la nature exhaustive de ces ouvrages. 


La liste couvre les plantes vasculaires des États-Unis 
continentaux, du Canada, de Saint-Pierre et Miquelon, du 
Groenland, d'Hawaii, de Porto Rico et des Îles Vierges (É.- 
U.). Bien que l'auteur ait étudié 350 000 noms, la 
synonymie demeure au niveau fonctionnel pour la plupart 
des groupes, laissant ainsi les coudes libres à l’auteur de 
monographies. Mise en chantier en 1973, cette liste est 
basée sur une revue des ouvrages scientifiques publiés 
depuis 1900, y compris des flores régionales, des flores 
d'État, des journaux botaniques, des monographies, lé Gray 
Herbarium Index et des publications sur la conservation. 


Les études préliminaires des familles et des genres ont été 
envoyées à de nombreux taxinomistes, et des commentaires 
ont été reçus de plus de 500 évaluateurs et spécialistes. 
L'auteur-a examiné environ 1,2 million de spécimens au 
cours de cette étude, 


(2) 
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h | Trouver les synonymes était une des principales 
| NU carences de la première édition, en particulier 
dans le cas de genres plurispécifiques comme 
Carex ou lorsque des genres séparés 
étaient concernés. Ce problème est 
maintenant résolu, car tous les 
noms, les autres noms acceptés et 
les synonymes inclus dans cette 
deuxième édition sont répertoriés 
dans le dictionnaire 
synonymique; en outre, si les 
noms sont synonymes, leur 
équivalent est donné. 
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Il ne faut pas sous-estimer 
l'ampleur et l'importance de 
cette initiative, car ce n'est pas 
là une simple compilation de 
noms. Il a fallu un jugement 
taxinomique raisonné pour 
mettre de l’ordre dans des 
taxinomies contradictoires, le 
zèle d'un détective pour finir par 
trouver des noms obscurs et les 
documents à l'appui, et faire preuve de 
y perspicacité pour être en conformité au Code 
international de la nomenclature biologique en 
évolution constante. Si c'était là la fin de ce projet, l’auteur 
pourrait se dire satisfait d’un travail bien accompli. Mais il 
s'en sert déjà comme pierre d'angle d’une base de données 
relationnelle comprenant des noms vernaculaires, des aires 
dé répartition géographique (État et province), et des 
caractéristiques biologiques et morphologiques. 


Cette liste se prêtera à maints usages : référence de base sur 
la nomenclature pour les taxinomistes, les écologistes et les 
étudiants de la biodiversité; référence aux équivalents en 
nomenclature; et source de noms dont les auteurs d'études 
floristiques devront tenir compte. Il serait très utile si ces 
deux volumes étaient disponibles sur support électronique 
(CD-ROM), mais, entre-temps, je recommande cette liste en 
deux volumes à tous ceux qui oeuvrent dans le domaine de 
la nomenclature scientifique des plantes. 


George W. Argus, Botanique, Musée canadien de la nature, 
Ottawa 


Global warming and biological diversity 


È Robert L. Peters et Thomas E. Lovejoy, directeurs de la 
| rédaction. 1992. Yale University Press, New Haven et 
Londres. 386 p. 45 $ US. ISBN 0-300-05056-9. 
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Plus que tout, le sceptre du réchauffement planétaire promet 
de porter le dernier coup à la biodiversité de la Terre, déjà 
fortement fragmentée et polluée. Ce livre, divisé en cinq 
parties, réunit avec succès les prévisions courantes sur ce 
qui arrivera aux espèces sauvages dans un univers touché 
par l'effet de serre. La première partie contient 
l'introduction et quelques aperçus généraux, la deuxième 
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trace une ébauche des réactions passées de la faune et de la 
flore au Changement climatique comme le révèlent les 
données sur les fossiles, la troisième est un examen de 
réactions particulières au plan écologique et physiologique, 
y compris les zones maritimes, les sols, les forêts tropicales, 
les plantes, les animaux, les maladies et les parasites, la 
quatrième concerne les eaux marines et la toundra 
arctiques, les forêts tempérées et les écosystèmes de type 
méditerranéen, et la cinquième examine les conséquences 
du réchauffement climatique sur la conservation de la 
biodiversité. Au total, 26 chapitres débordant d’information 
bien documentée. 


Je recommande ce livre à tous ceux et celles que l'avenir de 
la Terre préoccupe pour plusieurs raisons. Non seulement 
est-ce la première synthèse du genre qui ait été faite à ma 
connaissance, il fait un survol assez exhaustif des ouvrages 
récemment publiés sur le sujet et il tombe à point. Bien 
qu'il soit généralement bien organisé, certains chapitres 
auraient pu être insérés à des endroits plus appropriés. 
Bien des gens pensent que l'avènement d'un univers où 
prédominera l'effet de serre est tellement loin dans l'avenir 
qu'ils n’ont pas besoin de s’en faire aujourd'hui. Toutefois, 
un récent rapport publié dans Science (1994, 263 : 954- 958) 
sonne le glas. On y démontre que la mortalité et le 
recrutement des arbres des forêts tropicales sont non 
seulement à la hausse depuis les années 50, mais 
s'effectuent à un taux accéléré depuis 1980. Il en retourne 
que le coupable pourrait être le réchauffement planétaire. 
Si le taux de renouvellement accru des arbres mène à un 
taux de renouvellement accru en espèces, on peut donc 
s'attendre à ce que la diversité spécifique diminue. Il se 
peut que nous sommes déjà témoin des premières 
conséquences du réchauffement planétaire. Mais comme ce 
livre le démontre, nous devrons apprendre à composer avec 
les effets ultimes. 


Paul C. James, Royal Saskatchewan Museum, Regina 
(Saskatchewan) 


Breaking the logjam: 
Obstacles to 

forest policy reform in 
Indonesia and 

the United States 


Par Charles Victor Barber, Nels C. 
Johnson et Emmy Hafild. World 
Resources Institute, 1709 New York 
Avenue NW, Washington, DC 20006, 
U.S.A. 120 p. Couverture souple de 
grand format. ISBN 0-915825. 14,95 $ US. 


Malgré les plus grands efforts déployés | 
pour juguler le déboisement, de récents 
rapports révèlent que les forêts tropicales | 
du globe continuent à disparaître à un 
rythme alarmant. Polarisé sur | 
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l'Indonésie et le Pacifique nord-ouest américain, ce livre 
examine les facteurs économiques, sociaux et politiques 
sous-téndant l'aménagement et l'exploitation des forêts dans 
les régions tempérées et tropicales. Les auteurs identifient 
trois séries d'éléments essentiels pour une gestion et une 
utilisation plus viables des forêts, et proposent des moyens 
où les habitants locaux, les institutions nationales, l’aide de 
donateurs et l'action internationale peuvent favoriser la 
gestion efficace des forêts. [World Resources Institute] 


Evaluating the carbon sequestration 
benefits of forestry projects in developing 


Countries 

Par Paul Faeth, Cheryl Cort et Robert Livernash. 1994. 
World Resources Institute, 1709 New York Avenue NW, 
Washington, DC 20006, U.S.A. 96 p. Couverture souple de 
grand format. ISBN 0-915825-95-3. 14,95 $ US. 


Bien que la théorie fondamentale selon laquelle les arbres 
absorbent et accumulent le gaz carbonique produit par le 
brûlage du charbon et des produits à base de pétrole soit 
relativement simple, il est beaucoup plus compliqué de 
mettre au point un moyen d'évaluer le potentiel de 
séquestration du carbone de certains projets de foresterie. 
Ce rapport présente une méthode unique pour vérifier et 
comparer les potentiels de compensation des émissions de 
gaz carbonique d’une vaste gamme de plans de foresterie à 
partir d'un modèle dynamique d'aménagement du territoire 
mis au point par le World Resources Institute. Les données 
présentées éclaireront et guideront les décideurs, les 
administrateurs de services publics, les planificateurs de 
projet et tous ceux qui s'intéressent à la possibilité de 
contrebalancer les émissions de gaz carbonique en mettant 
en oeuvre des projets viables de foresterie et 
d'aménagement du territoire. [World Resources Institute] 


La proposition de Maurice Strong, ancien secrétaire-général 
du Sommet Planète Terre et président actuel d'Ontario 
Hydro, en vue de planter des arbres au Costa Rica pour 
contrebalancer les incidences des émissions des centrales 
électriques alimentées au charbon a été l'objet de critiques 
défavorables. Le présent rapport démontre que sa 
proposition est bien fondée. Qui plus est, la plantation 
d'arbres indigènes de différentes espèces permettrait de 
rétablir les habitats de sorte à favoriser la riche diversité 
biologique terrestre du Costa Rica. Cette proposition de M. 
Strong encourage en outre le concept de la Terre comme 
une écosphère intégrale plutôt comme des provinces et des 
pays séparés. Cela est sûrement une étape désirable dans la 
création d’un partenariat nord-sud. [D.E.M.] 


The Global Environment Facility and 
biodiversity conservation: Lessons to date 
and suggestions for future action 


Par R.A. Mittermeier et LA. Bowles. 1993. Biodiversity and 
Conservation 2 : 637-655. 


BECGDENVERS ITS 


Le Sommet Planète Terre tenu en juin 1992, l'achèvement 
d’Agenda 21 et la signature de la Convention sur la diversité 
biologique par quelque 165 États sont l'aboutissement de 
l'attention sans cesse croissante donnée à la biodiversité au 
cours des cinq dernières années en particulier. A été créé 
dans le cadre des négociations de la Convention le Fonds 
pour l’environnement mondial (FEM) qui servira au 
financement d'initiatives de conservation de la biodiversité 
et d’autres priorités en matière d'environnement. Bien que 
le FEM soit le plus important fonds créé jusqu’à maintenant 
par la communauté internationale pour prendre des mesures 
à l'égard de l’appauvrissement de la biodiversité, il n’a pas 
encore réussi à établir des priorités adéquates en matière de 
conservation. Il n’a toujours pas reconnu la gamme entière 
de la valeur et des usages de la biodiversité et, en général, 
les projets financés n'ont pas tiré parti de l'expertise des 
organisations non gouvernementales en matière de 
conservation de la biodiversité. 1993 a été une année 
critique pour le FEM. Deviendra-t-il un élément critique des 
efforts mondiaux pour conserver la biodiversité, ou 
demeurera-t-il une importante initiative qui n’a réalisé 
qu'une fraction de son potentiel? [Résumé de l’auteur] 


Il était une fois la vie... 
Le spectacle inachevé. 


Par Jean-Guy Lavoie. 1991. Institut pour la Recherche et 
l'Éducation en Matière de Conservation, Sainte-Foy, Québec. 
154 p. ISBN 2-9802187-0-7. 


Telle une pièce de théâtre dédiée à la Terre, ce livre débute 
par un prologue, suivi immédiatement d’une entrée en 
scène où l’auteur nous explique en termes simples, mais fort 
bien choisis, les phénomènes fondamentaux régissant la 
biosphère. Il poursuit son histoire en trois actes, en 
commençant par nous situer, les acteurs qui sont parties 
intégrantes de notre environnement, à savoir les plantes et 
les animaux (premier acte). Ensuite, il traite de la 
reproduction comme un élément crucial de la survie sur 
notre planète, du changement qui dicte des ajustements 
continuels chez tous les êtres vivants et du mouvement des 
populations animales (deuxième acte). Son dernier acte 
porte sur la disparition d'espèces végétales et animales, la 
précarité de l'état de santé de notre planète et la lumière au 
bout du tunnel qui nous permettra, on l'espère tous un jour, 
une meilleure conservation de ce patrimoine naturel 
indispensable à la poursuite de la vie sur la Terre. 
L'épilogue nous invite finalement à une réflexion sur l'Homo 
sapiens qui, en fin de compte, est le seul et unique grand 
responsable de toutes ces modifications qui ont façonné au 
fil des siècles notre environnement tel que nous le 
connaissons actuellement. 


Cet ouvrage mérite une lecture attentive puisqu'il renferme 
plusieurs principes de vie importants régissant les 
écosystèmes qui, en bout de ligne, forment la biosphère 
dans laquelle nous vivons égoïstement. Le texte est fort 
bien rédigé avec des exemples bien choisis et faciles à 
comprendre. Ce livre s'adresse à toute personne, initiée ou 
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non-spécialiste, intéressée par les questions de conservation 
de notre planète. La vision de l'auteur est très d'actualité et 
pourrait même éventuellement contribuer à pousser à 
l’action certains lecteurs! Qui sait? Il aura alors atteint son 
but...le spectacle inachevé, puisque tant qu'il y a de la vie; 
l'espoir subsiste! 


Michel Poulin, Division de la recherche, Musée canadien de 
la nature, Ottawa. 


Gestion et validation des données 
d'echantillonnage à l'aide de la BADIQ. 


Par André Francoeur. 1993. Collection Patrimoines 
naturels, volume 13, Série Patrimoine écologique, Musée 
d'Histoire naturelle, Paris. pp. 18-27. 


La biodiversité des milieux naturels représente maintenant 
pour les gouvernements et une partie du public une 
ressource à sauvegarder, voire essentielle. Les biologistes, 
en particulier les taxinomistes, contribuent à en faire 
l'inventaire depuis plus de 150 ans. Et les données 
d'échantillonnage vont continuer de s'accumuler dans le 
futur. En fonction du temps, ces données subissent 
plusieurs types d'avatars : matériel pour les spécimens, 
documentaire, taxinomique, toponymique, et contextuel 
pour les données. Au cours du développement de la base 
relationnelle de données sur les invertébrés du Québec 
(BADIQ) dont on présente les caractéristiques générales, il 
est s'est avéré nécessaire de gérer ce phénomène de façon 
intégrée pour valider et conserver les informations 
rattachées aux échantillons. Une meilleure performance 
dans le contrôle de ces changements favorise des analyses 
plus significatives et plus réalistes par rapport à l'état des 
milieux naturels à un moment donné. Cette approche 
permet non seulement de récupérer les informations passées 
avec plus de certitude, de les rectifier et même de les 
compléter, mais aussi d'assurer un avenir plus adéquat aux 
nouvelles données pour une gestion scientifique et 
dynamique de la biodiversité. [Résumé de l’auteur]. 


Energy ideas and 
Forty ways to make government 
purchasing green 


Par The Center for Study of Responsive Law, Government 
Purchasing Project, P.O. Box 1937, Washington, DC 20036. 


Le Center for Study of Responsive Law est une organisation 
américaine de recherche et d'éducation sans but lucratif 
créée par Ralph Nader en 1968. Dans son bulletin mensuel 
Energy ideas récemment lancé, on examine comment les 
gouvernements peuvent être des consommateurs 
responsables au plan environnement en utilisant des 
technologies faisant appel à l'énergie renouvelable et des 
technologies efficaces au plan énergétique. Chaque numéro 
examine une technologie différente en détails. Par exemple, 
le numéro 1 du volume 1 publié en juillet 1992 porte sur 
l'éclairage et le numéro 9 du volume 1 publié en mars 1993, 


sur les installations athlétiques. Pour la modique somme 
annuelle de 25 $ US, vous pouvez en apprendre plus sur 
des projets fructueux organisés par des organismes 
fédéraux, locaux et étatiques, trouver le nom de personnes- 
ressources, et obtenir de l'information sur les options de 
financement. 


Une autre publication intitulée Forty ways to make 
government purchasing green est aussi disponible pour 
la modique somme de 10 $ US. Son objectif est de servir de 
ressource pour les gestionnaires publics de l'énergie et les 
technocrates. Les idées présentées pourraient être mises en 
oeuvre efficacement par la plupart des responsables des 
achats dans des entreprises locales et au sein de 
gouvernements. On présenté dans ce livret des activités 
fructueuses, de l'information et des guides pour mettre sur 
pied des programmes responsables au plan environnement 
axés sur des technologies efficaces au plan énergétique. Par 
exemple, la ville de. Colombus, en Ohio, achète des 
enseignes de rue fabriquées d'aluminium recyclé et les 
réutilisent. Ils économisent donc de l'argent deux fois, soit 
lorsqu'elle achète une enseigne faite d'aluminium recyclé et 
lorsqu'elle la réutilise (p. 16). On retrouve à la p. 11 une 
autre bonne idée : acheter des tasses lavables pour les 
visiteurs afin de n'avoir plus à utiliser des tasses jetables. 


Ce n'est pas là simplement une autre série de livrets sur des 
technologies environnementales, mais bien des projets 
réels qui portent des fruits. Bien que certaines des 
suggestions présentées soient bien connues, les comptes- 
rendus de réussites sont une source d'encouragement pour 
faire des économies, autant en termes d'argent que 
d'environnement. [Susan Jarzen, responsable des critiques 
de livres] 


Hlling the global pantry: Preserving our 
world's food supply 


Séminaire parrainé par le Unitarian Service Committee of 
Canada, tenu dans l'île Saltspring (Colombie-Britannique) du 
15 au 17 octobre 1993. Unitarian Service Committee of 
Canada, Bureau de la Colombie-Britannique. 25 p. 


Autant les participants que les organisateurs de ce séminaire 
ont reconnu qu'il tombait à point. On a identifié des liens 
entre les problèmes de la sécurité alimentaire et de la 
diversité génétique des végétaux auxquels font face les 
Canadiens et les Éthiopiens. A été mis en lumière le rôle 
que joue le paysan dans li conservation de cette diversité 
génétique dans ces deux pays, et les participants ont reçu 
comme mandat de prendre conscience du fait qu’il ne faut 
parfois que les efforts de quelques personnes pour apporter 
des changements profonds. Des opportunités d'éducation 
communautaire orientées vers la recherche de solutions, le 
réseautage avec les secteurs scientifiques et publics et une 
analyse détaillée de politiques agricoles étaient aussi à 
l’ordre du jour. Pour un complément d'information, 
communiquez avec le Bureau national d'USC Canada, 56, 
rue Sparks, Ottawa (Ontario) K1P 5B1. [David Jarzen, 
responsable des critiques de livres] 


DRE RÉ NACE LR -E 


PPT Ne UE D PPT PT IE TOP ET CT RP ET] PPT A TP PT M PR PT PE PO POP QT OO SEE PS OU EDR PP PP TNT PT PP APCE ER CORP PORN OPEN V7 PT PT 


À POPONORE PP PET EPP EPA PR EU ubbéé: Ce: +. 


The living ocean: Understanding and 


protecting marine biodiversity 
Par Boyce Thorne-Miller et John Catena. 1991. 
Press, Washington, DC. 180 p. ISBN 1-55963-064-7. 


Island 


De nombreuses études ont confirmé le rôle clé que joue la 
diversité biologique dans le maintien de la vie sur Terre. 
Chose étonnante par contre, peu d'études ont été menées 
sur l'importance de la biodiversité marine afin de vérifier si 
elle est menacée dans la même mesure que la biodiversité 
terrestre. Cela est surprenant lorsque l'on considère que les 
océans couvrent 70 pour 100 de la surface du globe et, 
comme il l’est mentionné dans ce livre, constituent un 
espace inhabité d’un ordre de grandeur 100 fois supérieur à 
l'espace terrestre lorsque l'on tient compte de la profondeur. 
Premier du genre, The living ocean fait un survol de la 
diversité biologique des milieux marins. 


Ce livre se compose de huit chapitres. Dans le premier, qui 
tente d'établir si la biodiversité marine est menacée, les 
auteurs mentionnent que la destruction des habitats, la 
pollution de l'eau, les débris rejetés en mer, la 
surexploitation et le changement climatique mondial sapent 
la biodiversité et les écosystèmes marins. Comme ils le 
soulignent dans l'introduction, les écosystèmes marins sont 
tellement vastes, variés et inexplorés que les espèces 
peuvent disparaître sans qu'on le sache. Il est évidemment 
difficile d'évaluer jusqu'à quel point les espèces marines 
sont menacées. Ils font valoir toutefois que la multiplicité 
des agressions auxquelles nous soumettons les océans a 
entraîné l’appauvrissement de nombreux écosystèmes 
marins. Bien que les menaces pesant sur les espèces 
marines ne sont pas encore reconnues dans toute leur 
portée, la dégradation des milieux côtiers résultant de la 
pollution et de l'aménagement des zones côtières est 
maintenant reconnue à l'échelle mondiale. 


Dans les chapitres 2 à 4, les auteurs décrivent comment la 
science définit la diversité biologique (chapitre 2) et identifie 
les principaux biomes marins des royaumes côtiers et 
océaniques (chapitres 3 et 4), y compris les caractéristiques 
de la diversité biologique et les processus qui maintiennent 
la biodiversité. Afin de mettre l'accent sur la richesse des 
océans, en particulier celle des fonds océaniques (aussi 
appelée benthos), les auteurs citent les résultats d'une 
récente étude scientifique dans le cadre de squete ont été 
analysés des échantillons équivalents à 21 m< du benthos 
des grands fonds de l'Atlantique nord. Ces échantillons 
comprenaient 898 espèces représentant plus de 100 familles 
et une douzaines de phylums. De ces espèces, 460 
n'avaient jamais été décrites (p. 61). Les auteurs 
mentionnent qu'une extrapolation faite à partir des résultats 
de cette étude porte à croire qu’il pourrait exister dans cette 
zone océanique des millions d'espèces - soit une diversité 
animale d'une richesse s’approchant de celle des forêts 
humides tropicales. Essayez d'imaginer ce que pourrait être 
la biodiversité totale présente dans tous les écosystèmes 
marins lorsque l'on additionne la diversité du benthos des 
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grands fonds à celle des cheminées hydrothermales, du 
plancton, des zones littorales intratidales et infratidales 
rocheuses, des estuaires et des marais maritimes, et surtout 
des récifs coralliens du globe, considérés comme 
les habitats les plus riches de la Terre! Il est 
évident que la biodiversité totale retrouvée 

dans tous les océans de notre planète 

presqu'entièrement couverte d'eau pourrait se . 
situer dans les dizaines de millions d'espèces vivantes, un 
chiffre stupéfiant. Dans l’avant-propos, Silvia Earle déclare 
que si l'on croie que les grandes catégories fondamentales 
- phylum, classe et autres - sont plus que de simples 
extrémités fragmentées de la diversité reconnues comme 
des espèces, il n'y a alors pas de doute que c'est dans la 
mer que l'on rétrouve la plus grande diversité. Qui plus 
est, une seule excursion a été faite dans les grandes 
profondeurs, soit à sept milles de la surface; faite il y a de 
cela 30 ans, elle n’a duré que 20 minutes. Notre 
ignorance des océans et des organismes qui y vivent 
est sans bornes. 
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Les chapitres 6 et 7 portent sur la 
conservation, les programmes nationaux, les 
lois, ainsi que les conventions et les 
programmes internationaux. En ce qui 
concerne la conservation (chapitre 5), les 
auteurs déclarent qu'il est reconnu que les océans sont un 
système vivant essentiel qui peut être notre seul espoir pour 
assurer la pérennité de la biosphère devant la destruction 
sans relâche des écosystèmes térrestres. Ils survolent entre 
autres la question des stimulants économiques ‘ainsi que 
l'avènement récent de l'économique écologique, nouveau 
domaine prometteur, à la lumière de la relation entre, d'une 
part, la diversité biologique et l'économique et, d'autre part, 
l'encouragement de la conservation des ressources 
naturelles: 


Dans le chapitre 6, les auteurs exposent les grandes lignes 
des efforts déployés par les États-Unis pour protéger la 
biodiversité marine qui, selon eux, ont été isolés au mieux. 
Ces efforts de conservation comprennent le National 
Marine Sanctuaries Program, les systèmes de National 
Estuarine Research Reserve and National Wildlife 
Refuge, ainsi qu'un certain nombre de lois visant à prévenir 
la surexploitation de certaines espèces (p. ex. la 
Endangered Species Act et la Marine Mammals 
Protection Act) et à assurer la qualité de l’eau et la 
protection de l'habitat (p. ex. la Clean Water Act et la 
Ocean Dumping Act). 


Dans le chapitre 7, ils passent en revue plusieurs 
conventions et programmes internationaux visant à protéger 
le milieu marin (p. ex. la Commission baleinière 
internationale, les programmés relevant du Traité de 
l'Antarctique). 


Dans le dernier chapitre, les auteurs traitent de la 
conservation de la biodiversité marine à l'avenir. Ils ouvrent 
ce chapitre en déclarant que les problèmes créés par les 
multiples utilisations que nous faisons de l’environnement 
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aqueux qui ne peuvent être compartimentés et qui ne 
respectent pas les frontières politiques sont complexes. Le 
besoin de recherches plus poussées (p. ex. en systématique, 
en taxinomie, en génétique et en océanographie) et le 
développement durable des ressources marines s'inscrivent 
parmi les questions examinées dans ce chapitre. Les auteurs 
soulignent aussi l'importance de donner une valeur 
économique à la biodiversité marine, y compris une valeur 
directe (consommation et production) et une valeur 
indirecte (au plan écologique, options futures, pure 
existence). Ils déclarent que dans la mesure où l’économie 
semble être la plus puissante force qui pousse les sociétés 
humaines à modifier, réorganiser et même à détruire des 
écosystèmes dans leur recherche d'espace et de ressources 
naturelles, on doit encourager cette nouvelle manière de 
donner une valeur à la diversité biologique. 


Ce livre facile à lire est bourré d’information. Tous les 
décideurs et gestionnaires, les environnementalistes et tous 
ceux que les océans intéressent et qui, avant tout, se 
préoccupent de l’appauvrissement de la biodiversité de 
notre planète devraient le lire. 


André Martel, chercheur, Musée canadien de la nature, 
Ottawa 


Economics for the wilds, wildlife, 
wildlands, diversity and development 


T.M. Swanson et E.B. Barbier, directeurs de la rédaction. 


1992. Earthscan Publications Ltd., Londres, Angleterre. 226 


p. ISBN 1-85383-124-1. 


Voici un excellent livre, oeuvre d'auteurs britanniques, sur la 
théorie économique courante sur la faune, les habitats et la 
biodiversité telle qu'elle se situe dans le contexte du 
développement international. Très bien écrits dans un 
langage courant presque dénué du jargon technique du 
domaine, les divers chapitres ont été rédigés par plusieurs 
auteurs, la plupart des universitaires, et, à maintes reprises, 
les directeurs de la rédaction à titre de coauteurs. 


Après une introduction où sont présentés le contexte et la 
portée des questions examinées suivent plusieurs chapitres 
sur la théorie et les méthodes économiques applicables aux 
ressources biologiques. D'autres chapitres offrent des 
exemples concrets et intéressants de gestion, 
d'administration et d’études de la faune et de la foresterie. 
Le tout est couronné d'un court chapitre final. La plus 
grande partie du livre porte sur la conservation de la 
biodiversité et les défis et les anomalies économiques 
auxquels elle mène. Sont décrits et analysés bon nombre 
des politiques et programmes (mécanismes de financement) 
internationaux, notamment le Fonds du patrimoine mondial 
et le Fonds pour l'environnement mondial, la Convention 


-sur le commerce international des espèces de faune et de 


flore sauvages menacées d'extinction (CITES) et la 
Convention sur la diversité biologique de 1992. Les 
implications, au plan pratique, de ces mécanismes de 


financement et de certains autres en ce qui à trait à la 
conservation de la biodiversité sont aussi examinées. 


Le paragraphe suivant tiré du chapitre final (p. 215) résume 
bon nombre des éléments examinés dans ce livre : 


À l'heure actuelle, seul environ 4 pour 100 des 
terres sauvages sont “protégées” de quelque 
manière, et même celles-ci seront menacées au fur 
et à mesure que les stocks tampons s'épuiseront. 
Bien qu'il soit possible de créer un plus grand 
nombre d'aires protégées dans les pays en voie de 
développement, il n'est pas vraiment juste de 
demander que cela soit fait. Ce sont là des 
ressources ‘spéciales’ pour le monde 
industrialisé, en grande partie parce qu'il ne 
reste presque plus d'habitats naturels dans le 
Nord. Pour les colectivités locales, toutefois, ces 
ressources sont leurs terres — leurs 
opportunités, leurs modes de vie et leurs espoirs 
pour l'avenir sont liés à ces endroits que nous, les 
peuples du Nord, désirons ‘préserver, parfois 
comme des pièces de musée. 


La thèse essentielle de ce livre est que «l'utilisation 
appropriée de la faune permet d’aligner le développement 
sur la diversité. Donner la possibilité aux collectivités 
locales d'utiliser la diversité qui existe tout autour d'elles est 
au coeur d'une nouvelle politique de conservation. Si les 
populations locales ne peuvent utiliser la diversité des 
ressources biologiques, celles-ci ne valent plus rien et 
peuvent même avoir une valeur négative. Il est évident que 
cela n’est pas une bonne stratégie si l'on veut que la valeur 
réelle de cette diversité soit reconnue. 


Excellente discussion et exposé raisonné de la conservation 
de la biodiversité en termes économiques faciles à 
comprendre de tous les professionnels du domaine, 
Economics for the Wilds saura captiver les économistes et les 
autres que le sujet intéresse. 


Peter G. Wbiting, P.G. Wbiting and Associates, Experts- 
conseils en économie et sur les ressources, Ottawa (Ontario) 
K2A 2R6 


Wetlands in danger: 
À world conservation atlas 


Patrick Dugan, directeur de la rédaction, avec une 
introduction de David J. Bellamy. 1993. Oxford University 
Press, New York. 192 p. Couverture toile. ISBN 0-19- 
520942-7. 47 $ CAN. 


Les terres humides étaient considérées par le passé comme 
l'ennemi, une nuisance qu'il fallait défricher, combler, 
drainer où modifier de quelque autre façon. Cette attitude 
change lentement comme nous commençons à comprendre 
les avantages que la société et la faune retirent des terres 
humides. 
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Au cours des dernières années, les terres humides sont 
devenues une source de préoccupations à l'échelle 
mondiale au plan de la conservation des 
approvisionnements en eau, des programmes de drainage et 
de lutte contre les inondations, et de sources de 
biodiversité. Ce livre établit sous forme d’atlas la situation 
actuelle des terres humides, leur importance pour notre 
survie, leur biodiversité complexe et leurs ressources 
génétiques. 


Dix-neuf chapitres couvrent les principales régions 
géographiques du globe, à partir des régions arctiques aux 
régions tropicales en passant par les îles océaniques. Pour 
chaque région sont incluses des données, des photographies 
et des cartes sur les zones protégées, les politiques en 
matière de conservation et un bref exposé sur certains 
projets d'aménagement des terres humides ou d’un bassin 
versant. 


De courts chapitres sur la définition des terres humides, le 
besoin et les raisons de les protéger, et la nature de la vie 
dans ces milieux (adaptations des plantes et des animaux) 
agrémentent ce beau livre grand format magnifiquement 
illustré. Le dernier chapitre est consacré au défi que pose la 
conservation, y compris la coopération internationale. Un 
index général et un index des espèces complètent ce livre, 
permettant ainsi au lecteur de trouver facilement l'espèce ou 
la région désirée. Assez facile à lire, c'est un bon point de 
départ pour en apprendre plus sur les terres humides du 
globe. Il fait maintenant partie de ma bibliothèque 
personnelle. [David M. Jarzen, directeur de la critique des 
livres] 
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Des OPINIONS stimulantes qui vous donneront à penser. Des NOUVELLES sur les affaires courantes et 


Est-ce que vos collègues savent 
ce qu'ils manquent? 


Des RAPPORTS fascinants regorgeant d’information sur des initiatives de conservation, 
une variété d'espèces, les écoservices et les récentes découvertes dans le domaine de la biodiversité. 


les écoévènements prochains. Des CRITIQUES des livres et des revues récemment publiés. 


NOUS VOUS REMERCIONS 
D'AVOIR TRANSMIS LE MESSAGE. 
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UN NUMÉRO À THÈME SPÉCIAL 


À paraître au volume 5 


LA BIODIVERSITÉ 
MARINE 


Vous travaillez dans le domaine et désirez publier vos données? Qu'est-ce qui vous 
intéresse en particulier? Participez-vous à un comité d'orientation, à un projet de 
recherche, à une initiative de conservation? Travaillez-vous dans l'industrie? 
Alors, communiquez avec nous! Don E. McAllister, Editor 


Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 
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Ottawa (Ontario), CANADA K1P 6P4 
Téléphone : (613) 990-8819 
Télécopieur : (613) 990-8818 
Courrier électronique 
ab194@freenet.carleton.ca 


ÉCHÉANCE: 
le 31 décembre 1994 


Publié par : 
Musée canadien de la nature, C.P. 3443, Succursale D, Ottawa (Ontario), CANADA  K1P 6P4 
ISSN 1195-311X (édition française) ISSN 1195-3101 (English edition) 


Si les mécanismes qui régissent la Terre sont bons dans l'ensemble, alors chaque partie est bonne, 
que nous la comprenions ou non. Si le biote, au cours des éons, a créé quelque chose que nous aimons maïs que 
nous ne comprenons pas, alors qui autre qu'un fou en jetterait des parties qui semblent inutiles? 
Conserver chaque rouage est la première précaution que prend le bricoleur intelligent. 


Aldo Leopold, 1949, À Sand County Almanac 
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